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Je  quittai  Yokohama  lo  1"  avril  1869,  et  après  un  voyage  de 
mer  de  viiigt-cuiatre  joi:r.s  accom[)li  dans  les  meilleures  conditions 
à  bord  du  Jupan,  paquebot  de  la  Pacifie  Mail  Stann  Ship  Coin- 
painj,  je  mis  pied  sur  le  continent  américain,  en  Californie.  En  en- 
trant dans  la  rade,  nous  avions  été  croisés  par  un  bateau  à  vapeur 
rempli  de  passagers  endimandiés  qui  se  rendaient  en  partie  de 
plaisir  à  l'une  des  îles  voisines  de  San-Francisco.  Le  tomps  était 
superlM',  et  un  soleil  resplendissant  égayait  les  co>tumes  à  vives 
couleurs  dont,  les  San-Franciscaines  aiment  à  se  vêtir.  Le  vapeur 
passa  tout  |)r(\s  de  nous,  et  pendant  quelques  instans  nous  pûmes 
distinguer  iVs  figures  fraîches  et  souriantes  des  passagers.  Les  mu- 
siciens du  bord  exécutèrent  en  noire  lionneur  un  air  [)npulairc  de 
bienvenue,  et  lionmies  et  femmes  nous  saluèrent  de  la  main  et  de 
la  voix,  nous  jetant  un  joyeux  nclcomc  in  Cali forma.  Tout  cela 
passa  comme  une  \ision  de  bonheur,  et  me  lit  songer  avec  quelque 
amertume  que  depuis  longues  années  j'avais  été  privé  de  pareils 
spectacles. 

En  quittant  le  Japon  pour  retourner  en  Europe,  mon  intention  était 
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ùii  ne  m'arrètcrqnc  f|iielf[ii(!.s  jours  à  Sin-I'niicisco.  Jo  ni'(H;us  pro- 
posé de  jctjr  1111  coup  d'ii'il  rapide  sur  la  ville,  et  les  environs,  puis 
de  continuer  mon  voyage  sans  plus  de  lelard.  Kn  di'ijarfpiant  en 
Galil'ornie,  je  m'étais  confirmé  dans  celle  n'solnlion.  San-riancisco 
n'est  pas  pour  le  nouveau-vcmi  d'un  aboie'  agréalj'e.  Lo  pays  est 
nu,  maussade,  poudreux,  la  ville  mal  pavi'r,  foi  t  mal  eutietenuo; 
les  maisons  d'habitation,  les  édifices,  les  hôtels,  sont  bâtis  à  la  hâte, 
manquent  de  caractère,  et  semblent  rivaliser  de  mauvais  goût  et  de 
luxe  à  bon  marché;  les  habitîins  circulent  alTairés,  conraiit  droit  dc- 
Yaiit  eux,  iiidilIV'rens  les  uns  aux  autres,  se  lieiiitmil  sans  dire  gare, 
se  marchant  sur  les  pieds  sans  demander  pardf)n.  Au  milieu  de  gens 
si  pressés  et  d'allures  si  promptes, je  me  s'iiiais  mal  à  l'aise,  \enant 
surtout  d'un  pays  où  l'on  marche  lenteineiit,  et  nù  l'on  tiouvi;  en- 
core aujourd'hui  des  h'nropéens  qui  croient  mon'.rer  ih  la  dignité  en 
se  faisant  suivre,  <lans  les  rues  de  Yokohama,  de  doniesLiqucs  armés 
à  pied  et  à  cheval. 

Quelques  h -ures  snlTiront  à  diangor  toulcs  ces  impressions.  Mon 
entrée  dans  l'hôtel  m'avait  déjà  procuré  une  agréable  diversion: 
selon  l'usage,  on  m'avait  demandé  d'inscrire  mou  nom  sur  un  gros 
livre  placé,  pour  l'inspection  de  tout  venant,  dans  le  vesti'oule,  qui 
servait  en  mémo  temps  de  salle  d'attente;  là,  étendus  sur  les  l)ancs 
et  le»  chaises,  se  tcnai.'nt  une  vingtaine  de  Californiens  lisant, 
fumant,  chiquant  et  crachant,  et  qui  iriiiterrompirent  leurs  res- 
pectives occupations  que  pour  me  souinettn?  pendaiil  (piekpies  in- 
stans  à  un  prompt  et  minutieux  examen.  On  m'avait  conduit  dans 
une  chambre  bien  tenue  et  élégaimueul  meiibrée.  In-  jeune  ser- 
vant •,  tout  en  disposant  mon  lit,  avait  pris  à  mon  égard  le  rôle 
d'un  j,iige  d'instruction:  elle  m'avait  demandé  comment  je  m'appe- 
lais, d'où  je  venais,  si  je  comptais  faire  un  long  séjour  à  l'hôtel-  et 
quel  était  lo  but  de  mon  voyage,  tout  cela  polimi'iit  et  de  la  nTa- 
nière  la  plus  naturelte.  Sur  ma  ri'ponse  (|iie  je  venais  du  Japon  et 
que  j'allais  à  Paris,  elle  répliquait  qu'elfe  n'avait,  pour  son  compte, 
qu'à  se  louer  des  voyageurs  arrivant  de  «  l'autre  côté,  »  ((u'elle  en 
connaissait  IVeaucoiip  qui  étaient  ih  parfaits  gcnllcunn  (question  de 
pourboire,  je  suppose,  car  on  est  en  général  généreux  sous  ce  rap- 
port ".n  Chine  comme  au  Japon),  et  qu'assurément  plusieurs  de  mes 
compatriotes  (elle  me  traitait;  en  Japonais  tout  simplement)  devaient 
se  la  rappeler.  IVotre  conversation  se  prolongea  snr  ci;  ton  pendant 
que  je  débouclais  mes  malles,  et  je  sortis  de  VOrridcnfirl  ffo/cl  en 
riant  pour  aller  porter  quelrpies  lettres  d'introduction  dont  je  m'étais 
muni  en  partant  de  Yokoh  una. 

L'aimable  et  cordial  accu, -il  qu'on  me  fit  partout!  n  Asseyez-vous 
donc;  gardez  votre  chapeau,  l'on  s'cnrhumo  facilement  ici;  prenez  u» 
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cigare,  nous  «mi  avons  du  bon»;  voiiloiî-vous  accepter  un  rafralcliisse- 
nient?  Voici  une  table  où  vous  pourrez  travailler,  ai  le  cuurvoua  ou 
dit;  il  faut  l'aire  connue  cl)  z  vous  et  venir  nous  voir  souvent.  Je  vous 
prébenterai  ce  soir  à  ma  l'cmnie;  il  faut  que  vous  veniez  dîner  dm» 
moi;  jo  vous  co  iduirai  à  la  cainpagne  où  je  demeure,  et  j'irai  vous 
prendre  à  l'hôtel.  »  Ce  fut  partout  la  rnônio  cliose  :  point  de  gônii, 
pas  la  moindre  allec:.a'.lon.  J'aurais  connu  ce  monde-là  depuis  dix 
ans  que  je  u'y  aurais  pas  éti'  plus  à  l'aise  qu'api'ès  dix  minutes 
d'enln.'lii'n.  —  Voilà  des  gens  par  trop  aimables,  me  dis-je,  pour 
qu(3  je  nie  prive  de  leur  sociéK^'.  -^  J'acceptai  donc  de  nombreiwos 
iuvilalions. 

lïn  revenant  à  l'ii^ti'l,  je  passai  par  Moulgommcry-strcrl,  la  prin- 
cipal; rue  dj  Sau-Fiancisco.  A  cluupn!  pas,  je  ni'arrèlais,  surpris  et 
cliariné  du  specUicle  qui  se  d'-mulait  sfxus  mes  yeux.  J'anivai»  du 
Japon,  je  venais  de  passer  cinq  ann  'es  dan^  une  petite  colonie  où  les 
fenniies  sont  très  clair-seniées,  où  les  nouveau-venus  font  sensa- 
tion et  où  c'est  uu  cachet  de  rare  distinct  on  de  s'élever  jusqu'à  l'O- 
légaiice.  ici  (|uel  nr*rveilleux  coiilrasti-l  Tout  c;  que  la  civilisation  ft 
de  plus  ralliné  .solllcitall  mon  élonni'njenl  :  à  tha(|ue  Instant,  je  me 
trouvais  en  présence  d'une  nouvelle  et  fastueuse  loiletle;  les  cos- 
tumes les  plus  élég.iiis,  les  uhhIcs  les  plus  extravagantes,  se  croi- 
.saient;  les  plus  joli  's  (igmes  atliraient  mes  regards.  J'ai  revu  les 
grande.s  citi's  do  rKu''ope  depuis  que  j'ai  (jnilté  San-Franeisco;  mais 
nulle  part  je  n'ai  reirouvé'  tauL  (]e  beauté',  d'él.  gancc  et  de  channe 
r]ue  dvr/.  I.'s  l'iiiunos  de  la  capitale  de  la  Califoruie. 

Les  hotnni .'S  sont  loin  d'approcher,  comme  types,  de  leurs  belles 
compagnes.  Cel'es-ci,  vêtues  d.;s  (HoireK  les  plus  ricli.js,  lineuient 
chaussées  et  gantées,  le  t 'lut  cUiir,  les  yeux  brillanset  les  mouve- 
meus  pleins  d'une  grâce  libre  et  attrayante,  ont  tout  à  fait  grand 
air.  La  tenue  des  hunjmes  est  souvent  ni'gligéc  :  ils  portent  des  cha- 
peaux nions,  des  vètenu'ns  poudieux;  ils  ont  l'air  soucieux  et  fati- 
gué, counnun  et  impé-tueux  ;  ils  marchent  vile,  droits  et  jaides,  et 
sendilent  dii.'  :  Je  vois  mon  chemin  devant  moi,  et  j'irai  jusqu'au 
bout,  quoi  qu'il  arrive. 

L»  poj)ulaliojj  ais"e  de  San-Francisco  se  compose  presque  enliô- 
rcment  de  ci;  (ju  '  l'on  appi'lli;  en  anglais  sdf-mtnU'  imn,  et  chex 
nous  (ils  iV',  |;fius  o'dvri's.  Li.'s  forluni's  hérédilair.'s  n'existent  pas 
dans  un  état  dont  la  richi'sse  ne  dale  que  de  quelques  ajuiée«.  Ôes 
hommes,  pauvcs  hier,  millionnaires  aujourd'hui,  dépensent  la  vie 
et  l'argent  aushi  largenjent  T'ine  que  l'autre'.  Pauvreti,  ils  travail- 
lent comme  des  esclaves,  et  tout  travail  leur  est  bon,  |)ourvu  qu'il 
soit  bien  payé  :  ils  sont  t'uiployi's,  niinenrs,  ouvriers,  fermiers,  (spé- 
culateurs, comml>ûiojiuaires.  iliches,  Us  aiuuinl  le  lu.xe  coûteux,  lus 
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ti'Ottfturs  pur-sang  achetés  do  10  à  50,000  francs,  li;s  grandes  pro- 
priétés qui  ne  rapportent  rien,  les  maisons  de  campagn(\  la  table 
ouverte  et  1  !s  belles  femmes  des  états  de  l'est  et  du  sud,  qui  se  font 
habiller  i  Paris  et  dont  les  petites  mains  ne  savent  retonir  un  in- 
stant l'or  que  les  maris  et  les  p^res  y  jettent  à  profusion.  Ces  fenmies 
de  la  Californie,  —  et  je  m;  parle  ici  que  de  la  haute  sociiHi'-,  femmes 
de  banquiers,  d(!  négocians,  de  propriétaires,  —  importées  dans  le 
pays  comme  tout  ce  qn  y  représente  l'éhîganc;  et  le  luxe,  ressem- 
blent k  des  enfans  gâtés  dont  chaque  fantaisie  est  une  loi.  L;^s 
hommes  de  leur  côté  ont  l'air  d'athlètes  sortant  de  la  lutl  *,  mais 
dédaigiiuit  le  repos  et  prêts  à  rentrer  dans  l'arène;  ils  ont  la  véhé- 
mence, le  ton  brusqu.'  et  haut,  l'aspect  rude  des  gens  adonnés  à 
un  violent  exercice  de  leurs  facult'^s.  Leurs  femmes  semblent  auprès 
d'eux  d'élégans  jouets  dans  les  mains  de  géans.  l'uis  ces  feunnes 
ont  été  élevées  dans  les  m  ;illeurs  pensionnats  d'Amérique  et  d'Eu- 
rope :  elles  savent  le  français,  l'italien,  l'allemand  ;  elles  chantent, 
elles  jouent  du  piano;  il  y  en  a  môme  qui  ont  des  prétentions  à  la 
science  etqni  aini3!it  à  causer  b^aux-arts  et  litt-rature.  Les  hommes 
no  méprisent  pas  les  jolies  chosis  dont  leurs  compagnes  les  entre- 
tiennent, C'>Ia  paraît  nvhw  les  divertir  à  peu  pr/'s  comme  les  ma- 
rionn>ttos  intéressent  un  (làneur  philosophe  aux  Champs-Elysées; 
ils  prêtent  l'oreille  en  souriant  et  sans  souiller  mot.  Dans  leurs  en- 
tions, ce  n'est  ni  d;  littérature  ni  d j  bean\-arts  qu'ils  s'occupent  : 
la  politique  et  le  commerce,  voiliï  leurs  thèmes  de  conversation,  et 
ils  en  disentent  forteni  Mit,  en  connaissance  de  cause,  souvent  avec 
passion.  Ils  i\\  se  vantMit  point,  comme  font  les  Anglais,  d'avoir  su 
le  fran';ais  ou  l'allemand  lorsqu'ils  étaient  jeunes.  Non,  ils  n'ont  ja- 
mais rien  su  de  tout  ci?la,  ils  n'ont  pas  en  le  tnnps  de  l'apprendre , 
ils  s,;  font  méni.;  une  gloire  trop  facile  de  leur  manque  d'i'-ducation; 
mais  ils  connaissout  bien  leur  pays,  ses  richesses,  ses  ressoui-ces, 
son  administration  :  ils  savent  ce  qu'ils  vouli'nt,  et  ils  ont  appris  à 
fond  (">  qu'il  est  nécessaire  di  savoir  pour  agir  selon  leur  volonté. 
La  plupart  du  temps,  Inir  ambition  première   est  d'amasser  une 
grosse  fortune,  et  souvent  ils  y  réussissent;  ils  viseraient  à  autre 
chose  que  le  su'cès  leur  serait  encon;  assuré,  car  ils  ont  en  eux  la 
▼olont'^  simple  e!.  droite  fjui  ne  s'amoindrit  pas  en  vis-Sos  mesquines, 
qui  ne  veut  qu'une  chose  à  la  fois,  mais  qui  la  veut  ardemment. 
Ajoutez  h  cela  une  certaine  insensibilité  nKn-ale,  un  franc  mépris 
des  susi:eptil)ilités  d'honneur  des  nations  dont  les  ancêtres  étaient 
des  chevali'n,  un  ni:>nquc  absolu  d'expansion,  le  don  si  rare  de 
se  cont  Mit"  •  d  ;  sa  |)ropr(!  approbation,  le  tal  Mit  de  parliu'  d'alTaires 
générales  et  de  gard  m-  une  réserve  prudente  au  sujet  des  all'aires 
persoiin'.'lles,  et  vous  aurez,  autant  qu'il  m'a  été  possible  d'en  ju- 
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ger,  un  portrait  assez  fidèle  du  parvenu  californioii.  Ses  qualittVs, 
très  réelles  cependant,  n'excluent  pas  chez  lui  une  immense  et  sou- 
vent p'iérile  Munlé  qu'il  se  plaît  à  manifester  surtout  dans  l'i^ta- 
lage  d'un  luxe  de  mauvais  goût.  Ainsi  les  bons  tal)le;iux  sont  beau- 
coup plus  rares  à  San-Fraucisco  qu'ils  ne  devraient  l'être  dans  une 
ville  aussi  opulente;  quant  à  la  bonne  musique,  elle  en  est  tout  à 
fait  absente.  L'i'cole  de  Dusseldorf  avec  ses  petits  bonsliomnies,  qui 
ressemblent  à  des  photographies  enluminc'-os,  est  en  possession  d'ap- 
provisionner les  galeries  californiennes;  en  musique,  on  donne  vo- 
lontiers la  palme  aux  Italiens,  et  l'on  ignore  de  parli-pris  les  grand» 
maîtres  allemands.  L'Oducation  d'art  d'un  peuple  est  la  plus  longu* 
à  faire,  et  l'Amérique  me  paraît  être  encore  bien  arriL'n'-e  sous  ce 
rapport. 

.Ma  promenade  m'avait  ramené  aux  environs  de  l'hôtel.  Kn  je- 
tant un  coup  d'u'il  sur  ma  toilette,  je  m'aperçus  que  j'étais  cou- 
vert de  pons-ièie.  Le  vent  souille  à  San-Francisco  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année;  la  pluie  y  est  rare,  le  sol  est  sablonneux. 
Il  résulte  de  cet  état  atmosphérique  des  nuages  de  poussière  pour 
ainsi  dire  en  permanence.  I,es  gens  du  pa\s  y  sont  habitués;  mais 
les  étrangers  n'en  prennent  pas  aisément  leur  parti. 

Quoique  je  \insse  de  débarquer,  j'avais  nppris  dtjà  qu'il  est  inu- 
sité et  inutile  d'en  appeler  aux  garçons  de  l'hôtel  pour  se  faire 
servir  autre  chose  qu'à  manger  et  à  boire.  La  réputation  ûos  hôtels 
américains  a  été  surfaite,  (les  hôt'ls  sont  vastes,  mais  c'est  tout  ce 
que  l'on  peut  en  dire.  Ils  ne  sont  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup, 
aussi  bien  tenus  que  les  hôtels  européens,  et  l'on  y  est  fort  mal 
servi.  On  trouve  de  l'eau,  et  le  soir  le  g.iz  allumé  dans  sa  chambre; 
puis,  à  certaines  heures  de  la  journée,  une  servante  irlandaise  .Tp- 
paraît  pour  faire  le  lit.  Tout  le  service  d'inti'iieur  se  borne  ;\  ces 
légers  soins.  Fn  dehors  de  cela,  il  ne  faut  rien  demander  aux  gens 
de  l'hôtel,  (|ui  font  la  sourde  oreille  anx  coups  de  sonnette.  Ils  arri- 
vent (|uel(|uefois  pour  prendre  les  ordres  et  se  reliront  sans  les  exé- 
cuter. Les  réclamations  au  bureau  n'ont  p;is  d'i  ll'et  (hnable,  et  le 
plus  simple  est  encore  de  ne  |)as  exiger  d'être  mieux  servi  f|ue  le 
voisin.  Les  habitués  s'arrangent  de  manière  à  n'avoir  rien  à  deman- 
der, ou  bien  ils  gagnent  à  force  de  pourboires  la  (aveur  s[)éciale 
d'un  domestique  qui  à  cette  condition  consent  à  s'occujx'r  d'eux. 

La  vie  d'hôtel  est  d'un  bon  marché  relatif  en  comparaison  des  |)rix 
exorbitans  auxquels  s'élèvent  les  moindres  objets  en  Amriqne.  On 
paie  à  San-Francisco  3  dollars  (environ  IT)  frani's)  par  joui',  et  pour 
ce  prix  l'on  est  petitement  logé  et  convenablement  nourri.  Les  bois- 
sons se  comptent  à  part  :  une  bouteille  de  vin  ordinaire  couif  du  J>  à 
10  francs,  une  bouteille  de  vin  de  Chanipagnc  25  francs,  une  bou- 


iO 


KBTIIU   DBK    l)V.VX   MI)«ini:X. 


toi!Ic  do  vin  fin  Ho  25  à  50  frnnc».  A  la  l.i])li'  friiftto,  l,i  plupart  d<s 
habitinVs  no  boivont  qno  t\r  l'oaii  glaci'-o.  Dans  los  hrtl  «Is  dn  New- 
York,  los  piix  sont  plnsôli'vi'sqncfla  iscimix  do  San-Fianci^co;  mais, 
soninio  loiito,  on  pont  vivro  à  aussi  bon  iiiarcliii  dans  k's  grands  hô- 
tels de  rAnii''i'iinp  qimdans  coux  do  l'aris. 

l/lioiiro  dn  diiior  approchant,  jo  me  rondis,  pour  avidr  nios  hft- 
hils  bross'''s  ot  mos  l)ott  >s  ciroos,  choy.  iiii  slioihiurh  (di^oroitiMir)  en 
ploiii  vont  dont  j'avais  on  nio  proinonant  lomarrino  l'oiisf^igne  ot  la 
cbaisi'.  I.'h'tinnio  prit  possession  do  iiios  pieds  coinine  d'ol)j  'ts  oiitiè- 
romont  d('lacii''s  du  reste  do  mon  corps,  ot,  les  plaçant  sur  deux  po- 
tits  blcws  (le  Imis,  il  los  ponss:iit  et  tiuirnait  an  gn''  do  son  travail.  Il 
cirait  dos  doux  mains  et  très  \i|i'.  J'allais  lui  mi  f  ire  c'Hnpli.iKMit 
loisf|u'inie  largo  coiuluro,  couverle  de  plaques  d'argent  et  qu'il  por- 
tait par-dossus  son  tablier,  iitliia  mon  alt'Ution.  «  Qu'est-co  qno 
cola'?  »  lui  <lomandai-je.  l'oui'  toute  n'uoiiso,  il  le\a  l'ii  l'air  une  dos 
doux  lirossi's,  et,  tout  on  continuant  de,  ira\ailler  de  l'autre,  il  me 
d(^signa  un  (^rritoan  acciwb*^  à  oôtf^  do  la  rliaise.  J'y  lus  (pin  lo  pro- 
prlétairo s'intitulait  lo  «  champion  duniondedes  cii-oiu'sdo  butes,  » 
et  (pi'il  ])rovorpnii(  l'uniNers  onlior  à  lui  dis|iuter  la  ceinture  qu'il 
portait.  Dan;  co  (V'fi  d'un  genre  nouvi';;n  iiom-  nmi,  il  proposait  do 
cirer  do  xingt  j\  cent  pairos  de  hottes  contre  »  tout  \''ii;int  »  pour 
une  somme  de  .^0  à  'HW  dullars.  J(>  cunqiris  alors  que  j('  u'a\.'iis  [j.is 
alTairo  à  un  simple  mortel.  Onidle  ([m!  soit  l'oeoupation  qu'on  ait 
choisi,  il  est  admirable  do  pouvoir  se  prodamor  le  prrniirr  dans 
.son  genre.  J'ofl'ris  à  ce  noMe  champion  dos  di'"rotleurs  *J5  cents 
(1  franc  2.î  cent.),  prix  ordinaire  dn  travail  qu'il  \oiiail  de  l'aire,  et 
je  >n'('doignai  (^n  portant  la  main  à  mim  chiqiean.  J'eus  la  satisl'ac- 
tion  dexoirque  mon  salut  m(>  i'ut  gra\c'nient  rendu. 

De  retour  à  l'iw'itol,  jo  roitcontrai  un  do  mos  nouveaux  amis,  qui 
ma  donna  rendez-vous  pour  lo  lendemain  au  ('l/'f}'-hi)ij.tc.  C'est  une 
espèce  d(>  caiV'-i'esU'iurant  situé  au  bord  do  la  mer,  à  ((ue|r[iios 
kilomètres  do  la  ville,  ot  IroipuMité  indistinctement  par  loules  les 
classes  (]('  la  socii't'^  calil'oi'ulenne,  mais  sui  tout  par  les  ;;e;is  di''  pl;ù- 
sir  (///('  j'dsl  praplc).  Mon  ami  me  conduisit  chez  un  loiionr  do  voi- 
tures oi'i  il  paraissait  favoralilemout  connu;  sa  reconmiandation  me 
valut  la  |)romesse  d'avoir  pour  lo  l 'udfMnaiu  un  clio\al  (pii  tro!torait 
un  mille  (1  kil'im'lre  "i/;?)  en  moins  de  trois  minutes.  N'ayant  pas 
grande  coiiliaiico  on  mon  tilenl  d'( CnwM' poiii' condeiio  un  cheval 
si  ra]>i'!o,  je  ('omandai  (]rol<;ue  peu  ruiii<lenient  si  la  l'amenso  Ix-te 
n'avait  pas  de  vice  ot  si  elle  était  douce  et  tranquille.  I,e  loueur  de 
chevaux  me  toisa  de  la  tOle  aux  pieds  ot  me  r'poin'i'  i\'\v.\  ton  st''- 
vère  :  <(  ^on,  monsieur,  mes  chevaux  n'ont  ai,''n;i  \i'"e.  Quant  à 
être  tran([uille,  vou.s  reile/.  éclater  cent  chauiiièrcs  toutes  h  la  fois 


nu    l'AClFrOl'l-     A    I.  ATl.ANTIQI T.. 


11 


SOUS  le  nez  (le  ('«'Uo  h('{c ,  qii'cllo  ne  rciiiiicrail  pas  nn'^iiio  un  œ\\ 
j)Our  voir  ne  qui  w  passe;  c'est  le  chw;il  le  plus  tiiinqnille  du  monde 
entier.  "  Il  ne  fiinl  pii-  ;iviiir  (Jc  Irop  ^'liuidcs  cviî^ciiccs.  J'nv.iis  vu 
avant  jnon  (lî.icj'  le  pniirrr  cliciir  de  liotli's  el  le  (•lic\iil  le  plus  trun- 
,^uille  de  l'iiniM'is.  S:iis'';iil  de  ne  pus  iuoir  perdu  ma  journ(''C,  je 
m'acheminvi  \r;s  la  tahlc  d'iiùte. 

On  dîne,  d;ui^  l('^  p;i'aiids  liôlris  de  SMii-Fi-anci^ro.  de  [,d'^s  à  sept 
heures;  mais  riicurt'  des  t:ilil(>s  d'iiùle  est  six  lifurcs.  i.os  femmes  y 
assistent  en  toi'ette  ('e  soip'e:  les  lionimcs,  lidMcs  à  jiMir  dmit 
d'ajjir  en  t'ule  ri'convtîMico  à  leur  j,'iii>(',  reslonl  (M1  coslMme  de 
ville.  Ln  vasic  et  Icllc  salle  ;i  mander  de  VOrràlciitiil  IIoIiIv\m[  rena- 
plie  de  cpiaranle  tables  di>ti  :e'es.  Cliaque  talili'  roniplait  de  linit  h 
dix  couverts.  (Icil  •  disposition  a  snr  celle  de  nos  jurandes  tables 
d'Iiôte  l'avaiitape  de  peinictlre  à  cliaqne  convive  de  choisir  sa  com- 
pagnie et  de  ('î  ,ei'  av.T  elle  en  partie  N(''p;!n'e.  Je  m'as-is  auprès  de 
mes  conip.igitons  de  voyage  à  une  table  rpii  (iccn|)ail  le  ceiiiie  de  la 
salle.  Nous  nous  conununifjufunes  nos  impressions  de  la  jonrn(''e,  et 
nous  tamhànies  tous  d  .'ccord  que  Sa n-F rancisco  l'iaii  niw  \ille  l'orl 
atlrayanle,  rpie  ses  h:  li'lnns  l't  ieni  g(''ni'r(ni\  el  lio>.i)ii,i,|icrs ,  ses 
fcnuues  ciiMrn'.antcs,  et  qu'il  ne  fidl.iil  p;is  p(^nser  à  qnilloi-  nn  S'jnnr 
si  aj^réable  ;uissi  vile  qee  nons  l'avions  proj(.'té  en  dt'baivpiant  du 
J a  pu  II, 

Quoique  la  snl'e  ;i  ni^Miger  contînt  ce  soir-là  de  cent  cinquante  à 
deux  cents  cn:\  ives,  ce  dit  nolic  jietile  tnble  qui  eut  l'IionneiM'  d'at- 
tirer I'allenli')it  g-Miôrnle.  Tout  le  monde  savait  (jne  nons  arri- 
vions dn  .lapon  el  ('e  la  Chine,  el  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
éveiller  la  cuirisif'.  |  c^  lioinnies  nous  jetèrent  un  froid  coup  d'fril, 
les  coudes  apj)ny(''s  sui'  la  tsble;  mais  leur  examen  ne  fut  pas  do 
longue  durée.  iNous  ne  lom'  oITrions  rien  de  particulier,  et  en  nous 
regardant  ils  ne  si  ive.ienl  que  lenr  coutume  de  chercher  l'inconnu 
de  p.rél'i'rence  an  connu.  I-'atlention  des  femmes  me  fri!p|)ii  davan- 
tage p.nr  11  nianièic  sin.gulièie  dont  elle  se  manifestnit.  Klles  nous 
étudiaient  en  dét:;il,  l'un  a])rès  l'antre,  et  cela  avec,  le  nuMiie  sang- 
froid,  avec  la  n.ème  absence  d'effronlerii"  on  de  modestie  qu'elles 
auraient  mi;  à  evaniiiier  \m  meuble  ou  un  tableau.  II  n'y  avait  rien 
de  provoqennt  dans  !o  franc  regard  d(^  ces  beaux  yeux  lim|)ides,  l'ien 
qui  invitât  à  u:i  '^-virire  d'inleUlginice,  ou  qui  excitât  un  mouvement 
de  vanité;  mnis  il  n'y  ;iviit  licn  non  plus  de  celle  pudique  réserve* 
que  nous  considiMons  i oninie  le  principal  charme  de  la  jeune  fenune 
et  de  la  jeune  fille. 

Le  rep:is  fini,  n<\  aimable  Californien,  M.  V...  S...,  me  proposa 
d'allor  an  théàlie.  u  Nous  avons  iii  dcnix  espères  do  spectacles,  me 
dit- il,  les  décens  cL  ccu.x  g[ui  ne  le  soal  j)as.  Sans  doute  il  vous 
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parnltr.'i  iiiti'TOssaiit  di'  comparer  los  uns  ci  Irs  ;uitrps.  Ji'  vous  roii- 
scilli!  (I(!  ('omnKMiror  p;ir  le  Thi'tUrc-Oljiuijtiqiir  cl  la  Ihlhi  Union, 
(Jeux  salli;.s  qui!  la  bonuo  sociiHi'  ne  fn'qufiiti!  ^nèri'  et  où  les  lion- 
uAUis  fcnnncs  ne  incitent  jamais  les  pieds.  Vous  irez  un  autre  soir  à 
notre  tiiéàlre  siTieux,  le  Ciilifnrnicn,  où  l'on  ne  joui-  aujourd'liui 
que  d'eiuniveuses  pièce>.  »  Je  n'avais  rien  à  ol)jecter  rontre  ce  pro- 
gr.inune,  et  iious]),irlîmes  en  nombreuse  compagnie,  composée  |)res- 
qui!  exclusivement  di'  noiivpauN  débarqués  du  Jiijmii. 

Dans  les  pays  où  les  gouvernemens  oui  ])ris  en  main  la  di^fenso 
de  la  morale  publiipie,  des  tlii'àtres  comiU''  \'()li/>nj>i</iic  et  la  litHu 
Union  de  San-Francisco  ne  pourraient  s'o  ivrir  di'iix  jour^  de  suite. 
Les  costumes  dos  actrices,  leins  façons  d'otie,  les  paroles  des  pi<''cos 
qu'elles  jouent,  dé'pas.ent  de  beaucoup  en  licence  tout  ce  que  l'on 
voit  et  enlciid  de  plus  ris^pié  sur  nos  scènes  inférieures,  i.e  rai- 
.sonnement  des  Aui'''ric;iins  sur  ce  suji't  scabreux  est  très  .simp'e. 
«  C'est  en  spi'ctacli'  iuuuoral,  nous  en  convenons;  mais  c'est  affaire 
aux  gens  moraux  de  n'y  point  venir,  s'ils  ne  veulent  pas  (Mre  cho- 
qu(^s.  Quaat  an\  liabituf's,  ils  n'ont  pas  grand'cliose  à  y  apprendre, 
<!t  il  faudrait  des  sujet-,  plus  ré'voltaus  p'pur  froisser  leur  si'usjbilité. 
De  tous  les  amuseimeiis  que  San-Francisco  offre  aux  lionnnes  de 
celte  classe,  ce.-,  tlnàtres-là  sont  encore,  et  de  beaucoup,  les  moins 
dangereux.  » 

Les  «  autres  anmsemens  »  auxquels  mon  ami  faisait  allusion  sont 
ceux  (|u'on  trouve  dans  les  m.:i-ons  de  jeu  et  les  cal>arets.  La  seide 
mention  particulier  •  que  méritent  ces  étab!isseuicu>,  c'est  que  le 
nombre,  eu  égard  à  la  population  de  San-Francisro,  en  est  excessif. 
Les  tripots  ont  été  fer  es  par  la  loi,  mais  ils  continuent  d'exister 
clandestiiieinenl.  Ce  n  •<•{  qu'en  de  rares  occasions,  lorsque  le  scan- 
dale est  public,  que  la  police  intervient.  Ces  établissemens,  dont  le 
principal  se  Ironv  dans  la  grande  rue  môme  d  !  Mo  :fgoumiery,  ne 
.sont  aujourd'bui  fréquentés  que  par  des  hommes  qui  n'ont  pas  de 
réputation  à  perdre.  Les  gmllcmcu  désireux  de  risquer  de  l'argent 
sur  une  carte  se  réunissent  chez  eux  ou  dans  les  cabinets  particuliers 
de  quelque  restaurant  en  vogue.  Ou  y  joue,  dit-on,  fort  gros  jeu. 

A  pi'opos  des  cabarets  {public  hoiiscs) ,  notons  en  passant  qu'ils 
ont  des  piat'qnesdu  matin  au  soir.  A  table,  l'Américain  se  contente 
souvent  d'eau  ou  de  lait  glacé.  Certes,  si  on  ne  le  voyait  boire  que 
là,  on  serait  tenté  de  le  proclamer  l'honuiie  le  plus  sobre  du  monde; 
mais  Outre  les  repas  c'est  tout  autre  chose.  Avant  ou  après  déjeu- 
ner, le  matin  ou  le  soir,  tint  prétexte  lui  est  bon  pour  aller  «  prendre 
un  driiik,  »  La  qualité  de  ces  boissons  Tarie  beau  'oup  :  ce  sont  des 
mélaugiN  dans  la  composition  di'squels  un  nombre  consilérable  de 
liqueurs  et  d'ingrédiens  trouyent  leur  place.  On  les  appelle  un  cock- 
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/(/(■/,  lin  piniili,  1111  lohbltr,  on  iriiii  antre  iiDin  qni'Iconqiio  dont  Iji 
sigiiilicalion  cliaiif;!'  sni\'!'it  la  iDCaUlé,  A  Saii-l'iatiiisco  cl  dans  la 
(laliroinif  l'ii  p'in  rai,  -  ■  rnc(insommo(Mi  très  grande  (|naii:ili'.  Dans 
les  états  de  Toi  ,1  est,  dit-on,  pl.is  sohre,  et  les  lioinines  d'un 
âge  inùr  ol  (|ui  .mt  une  certaine  position  à  garder  n'entrent  dans 
les /;vW/r //o«.vrj«  qii'accideiitellenient;  mais  la  po|)iilation  califor- 
nienne ne  se  gène  en  rien,  et  dans  les  cabarets  de  Saii-Francisco  on 
n.'iiconlre  à  limle  lienre  dn  jour  di's  repri'sentaiisde  tontes  l'-s  classes 
de  la  société.  |,a  boisson  l'avorite  des  gens  du  penpie  e  I  '  >  wliiskey, 
et  ce  fpi'nii  mineur  de  la  ralifornieou  d(.'  Nevada  peut  en  .il,:  orberest 
incroyable. 

Que!(pies  jours  après  être  allé  h.  lu  nrlla  l'nion,  mon  ami  me 
mena  au  Tliéàtre-t'.alil'ornien.  La  salle  est  grande  r  '  -Ile;  le.s  acteur-; 
re^ten'  dans  le.-,  limites  de  la  médiocrité  et  ne  so.il  ni  bon-  ni  niau- 
^,...- ,  '  ji-chestre  est  détesl  ible,  le  pnltlic  un  [leu  plus  !)r;i\  mt  qu'en 
Kiirope,  mais  coi  venable  d'ailleurs.  On  jou.nt  ce  so'i  là  un  draino 
de  Sliak>peare  et  une  du  ces  farces  [-.ylliologiiines  dans  le  genre 
de  celles  qui  valurent  à  certains  de  nos  tlié-àtres  leurs  inilleurps 
recettes.  I.e  public,  j'entends  le  public  d'élite  de  San-Francisco,  nn 
sembi.iit  |ioiiil  clio(jMé  d'un  programme  si  bizarreiiienl  composé,  et 
applandi-sa't  avec  autant  de  clialeur  les  vers  du  poète  et  les  bouf- 
foirierie-.  du  parodisle. 

Je  \';\\  dit  |i!us  Iiiiit,  et  jo  le  répète  ici  :  comnw!  artiste  ou  plutôt 
comme  apprériateiir  du  beau,  l'Américain  est  assuréMiien!,  fort  infé- 
rieur à  l'KnropéoM.  I,es  beanx-arls  n'ont,  jiis'ju'à  présent,  qu'une 
page  blaiicli"  dans  riii>toire  des  lUats-l'nis,  ol  la  vanité  patriotique 
des  Américains  les  oinpécbe  seule  de  faire  l'rancliement  des  em- 
prunts à  l"nrs  voisins  d'outre-mer,  plus  favorisés  qu'eux  sous  ce 
rapport.  Il  leur  arrive  parfois  d'apporter  de  leurs  excursions  en 
Euro|)e  des  copies  |)liis  on  moins  bonu(\s  des  tableaux  de  maîtres 
anciens  ou  les  productions  origi.iales  d;'  quelque  peintre  en  vogue; 
mais  il  sudit  de  voir  dans  quel  milieu  ils  placent  ces  produits  exo- 
tirpies  pour  comprendre  que  le  sentiment  de  l'Iiirmonie  fait  gran- 
dement di'faut  il  l'acfpiéreur,  et  qu'il  a  été  guidé  dans  son  clioix  ou 
par  un  avis  intéressé  ou  bien  par  un  simple  caprice.  D'ailleurs 
même  ces  amateurs  de  parade,  qui  ont  au  moins  l<^  mérite  de  recon- 
naître l'inférioriti'  de  leur  pays  au  point  d<;  vu;  des  arts,  sont  chez 
eux  en  grande  minorité.  La  |)lupart  des  \méricains  avec  lesquels  jo 
me  suis  trouvé-  eu  rapport  laissaient  voir  ou  confessaient  même  qu'ils 
étaient  i,ica;)ables  de  mesurer  la  dista  r.a  qui  sépare  Micbel-Ange, 
Rembrandt  et  n'etlioven  du  vulgaire  des  bommos  Los  conceptions 
de  ces  m  dires  demeurent  inaccessibles  à  des  intelK/inces  tournées 
naturellement  vers  le  côté  pratique  de  la  vie  humaine. 


li  BETCE   nES   PEUX  MONDES. 

Cette  uiiiptittidc  tVappi'éciation  du  beau  tiouve  souvent  son  ex- 
pression <iai;s  la  raillerie  et  un  iiiépids  ap|)aioiit.  Le  pai  venu  lire 
quelquefois  une  sorte  de  gloije  de  ne  savoir  rieu  déujèiei'  aux  beau- 
t(''s  d'une  sAinpbiuie,  et  il  n'est  pas  iïidié  de  racjiter  que  son  édu- 
cation a  fié  coiiiplcteineiit  néglig('e,  qu'il  ne  doit  sa  propre  gran- 
deur qu'à  J'Uii-mônie.  Nul  ne  lui  roproclieiait  ce  trav<ir.s  ce  qu'on  ue 
lui  |)aid(»nm'  pas,  c'e>t  do  vouloli-  s-'on  luin.',  par  gloiioJe  patiioLique, 
un  lilreà  ladmijalidn.  i'our  moi,  je  ne  le  crois  pas  de  boiwie  J'oi  en 
pareille  matière.  IJ  est  beaucoup  trop  fui  pouj'  ne  j)as  adntettie  daus 
son  l'or  inti'iii  ur  (ju'uprès  tout  l'Européen  a  sur  lui  |)ar-ci  par-là 
queUpic  supOiiorilé  incontestable;  le  dlllicilc  e.^l  de  l'asouer  à  un 
bonnne  sur  lequel  il  suit  avoia*,  sous  tant  d'autres  mpports,  d'im- 
menses avantages.  iS'esl-il  |)as  l'ûnv,  n'esL-il  pas  inli  lligenl,  liardi, 
foi't,  citoyen  de  !a  j>l.us  jeune,  de  la  plus  riclie  des  grantles  nations 
modernes "i'  Qu'auiait-il  à  envier  aux  antiques  civilisations  (!c  l'Occi- 
dent'?  Lu  vieillaid  aussi  a  mainie  bup(''riorité  incoutestab'e  sur  un 
jeuéie  lionniie;  la  jeunesse  pourtant,  avec  et  malgré  tous  ses  déikuta, 
est  encore  ce  qiu'il  y  a  de  plus  enviable  au  monde. 

Il  me  reste  à  diic  quekjues  mots  de  San-Fjancisco  et  de  ses  envi- 
rons. La  ville  est  J;àtie  ngulièrenient  et  sur  un  plan  qui  piouve  que 
les  premiers  colaus  aviiient  pressenti  l' importance  (pi'elle  devait 
prendre  un  jour  dans  le  commerce  du  n;onde.  Les  rues  sont  larges, 
garnies  de  trottoirs,  tin' es  au  cordeau,  et  se  coupent  à  angles  droits. 
L'éclairage  au  gaz  est  d'un  u.sage  gém-ral.  Ou  voit  à  Saii-l'raucisco 
de  grandes  maisons  d'babltatiou  construites  en  [liei  iv  de  taille  et  qui 
doivent  avoir  coûté  des  sommes  ('normes au  priv  où  la  m;ijii-d"a'uvrc 
s'est  maintenue  en  Californie;  on  voit  aussi  des  magasins  luxueuse- 
ment (lécoiés  et  de  jolies  villas,  résidences  pai  ticulières  des  riches 
marcliaiids  qui  ont  leurs  bunuiux  au  centre  de  la  ville,  dans  llonl- 
gommery-slroet,  Calii'ornian-street,  etc.  Les  égli.ses  et  diapelles, 
ccnisacrées  au  culte  d'iun  grand  jiombrc  de  congi'  gâtions,  iie  man- 
quent pas.  La  svnagogue  juive  Cht  nue  des  plus  vastes  du  numde; 
mais  toute  cette  architecture  est  banale,  et  aucun  édilice  ne  méiitc 
de  l'étranger  mie  attention  païUculière. 

Des  voies  ferrées  sdlonneut  la  ville  dans  Ions  les  sens,  et  pour 
quelques 'Cents 'On  se  rend  en  omnibus  améi-icnin  d'un  Jjout  de  San- 
Franclsf'o  à  l'autre.  L'omnibus. est  peut-être  la  seule  chose  vraiment 
bon  marché  que  j'aie  liouvie  en  tialifurnie.  Lue  sinqile  course  do 
fiacre  se  paie  de  d2  à  25  Lancs,  et,  sa  le  cocher  croit  s'afiercevoir 
qu'il  a  alVaire  à  un  étranger,  il  n'in'sitera  po'nt  à  ex'iger  le  double 
ou  le  triple  de  ce  (jui  lui  est  dû.  J.a  police  des  rues  est  mal  Taite; 
l'administration  municipjiJe  laisse  .beaucoup  à  désirer.  Los  Califor- 
niens auxijuels  on  tn  fait  l'obseivution  ivpoiulent  volonlici's  :  «  La 
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ville  est  sî  jeune!  vous  verrez  ce  qu'elle  sera  clans  cinquante  ans!  » 
Les  environs  de  San-Francisco  sont  arides  et  tristes,  et  n'oiïrent 
aucun  attrait  au  promeneur.  Sur  les  bords  de  la  nier  cependant,  lu 
paysage  revèl  en  certains  endroits  un  caractère  de  grandeur  sanvag* 
et  menaçante.  De  noirs  rochers  plongent  .^  pic  dans  les  Ilots  écu- 
inaiis,  qui  se  ruent  avec  un  bruit  elTroyabl(>  sur  les  brisans  ('orni('s 
par  les  débris  de  (juclf|ues  îlots  disperss  irrégnllèiement  le  long  de 
la  côte.  En  face  de  Cli/J'-hoiisr,  dont  j'ai  parli'  j)lus  haut,  il  y  a  deux 
écueils  battus  et  souvent  submergés  par  les  flots,  et  qui  servent  de 
refuge  à  de  nombreux  troupeaux  d'énormes  lions  de  mer.  l'ne  loi 
spéciale  de  l'état  protège  ces  animaux  contre  les  chasseurs.  Ils  s'a- 
venturent si  près  du  rivage  que  l'on  distingue  à  l'œil  nu  chaque 
mouvement  de  leurs  croupes  luisantes  et  didoriues,  et  leurs  hurlc- 
niens  lngid)res  se  font  eut  'udre  jour  et  nuit  malgré  l'intense  clameur 
.soulevée  par  la  grande  voix  de  l'Océan. 

A  qurlcpiesJDinni'os  de  marche  de  , San-Francisco,  dans  le  voisi- 
nage des  haiiti's  chaînes  de  montagne-;,  le  paysage  californien  prend 
un  caractèiv  d'incomparable  grandeur.  La  beauté  de  la  vallée  de 
Yos'Vnit''  frappf  d'admiration  le  voyagvur.  Les  grands  arbres  [hig 
rees),  qui  dans  l'élé  l'orniL'Jit  un  but  frjqusnt  d'excursio  i  et  dont 
un  spécimen  se  trouve  au  Palais  de  Ciistal  de  Londres,  atteignent 
la  hauteur  de  la  (lèche  de  Strasbourg.  L'aiiir',  une  espè;e  de  cèdre, 
est  appelé  en  Amé'rique  Waslniigloina,  et  nulle  autre  part  au  monde 
on  n'a  rencontré  le  pareil. 

II. 

Je  devais  enfin  penser  à  me  rapprocher  davantage  de  l'Fju'ope, 
but  de  mon  voyage,  et  à  quitter  San-Francisco,  où  la  plus  agréable 
des  sociétés  m'avait  retenu  bien  au-delà  de  mes  intentions.  Les 
journaux  annonraienl  d'ailliuirs  que  le  chemin  di-  kv  Cciifnil  et  le 
chemin  d^  ÏUiiioii  du  Pacifique  avançaient  ra|iidemi'nt  leurs  tra- 
vaux, que  bientôt  ils  allaient  se  joindre,  et  que  la  plus  longue  ligne 
fcrne  qui  (wist  '  au  monde,  réunissant  l'est  h  l'ouest  de  l'Amérique, 
San-Francisco  à  New-York,  rOcéan-Paiifiqui'  à  l'Oc  'an-Atlantique 
ail;. il  èlre  inaugurée  d'un  jour  à  l'autre.  Puisjue  je  me  trouvais  en 
Caliioiiiie  en  un  moment  si  propice,  ji>  me  pr  imis  d'- ssisler  à  un 
événemiNit  do;ii  la  [)orl'e  au  point  de  vue  politique,  commercial  et 
i  ivilisalcnr  dé'iiasse  même  les  calculs  de  l'exagéuation  am^'ricaine. 

J  !  fixai,  di'  c.Hic  Tt  a\ec  quatre  d  ■  nn's  compagnon-;  d  '  \oyagi', 
moi;  (h'part  pour  l-  lundi  10  mai  1SG9,  jour  où  le  premier  train  di- 
rect d  'vait  par:ir  d  >  San-Francisco,  ou  plnt'e  d."  Sicrain  ■  ito,  pour 
New-York.  Mes  pn'paratifs  de  départ  furent  bientùl  tjrmiué>,  A  ce 
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sujet,  j'eus  encore  le  plaisir  de  faire,  en  la  personne  d'un  des  princi- 
paux tailleurs  de  Sau-Francisco,  une  connaissance  essentiellement 
américaine.  Présenté  par  un  ami  californien  au  chef  d'un  grand  éta- 
blissement où  je  m'étais  rendu  pour  me  procurer  quelques  articles 
de  toiletti",  il  me  fallut  d'abord,  bon  gré  mal  gré,  entrer  dans  des 
détails  circonstanciés  sur  la  situation  politique  du  Japon.  Mes  récits 
ayant  obtenu  l'approbation  du  maître  de  céans,  il  poussa  la  bonté 
juscju'à  nous  offrir  un  verre  d'excellent  whiskcy  que  nous  vidâmes, 
lui  à  mon  heureux  voyage,  et  moi  à  la  prospérité  du  commerce  ca- 
lifornien en  général  et  du  sien  en  particulier.  En  passant,  et  comme 
on  offrirait  par  exemple  un  cigare  au  milieu  d'une  conversation,  on 
m'apporta  les  vôtemens  que  j'avais  demandés,  et  le  prix  excessif  en 
fut  nigligemment  indiqué  et  encaissé.  .Nous  nous  séparâmes  en 
échangeant  de  cordiales  poignées  de  main  ;  je  reçus  en  même  temps 
du  maître  tailleur  la  satisfaisante  assurance  qu'il  avait  été  heureux 
de  faire  ma  connaissance,  et  qu'il  comptait  sur  ma  visite  à,  mon  re- 
tour dans  le  pays.  —  «  C'est  un  particulier,  dit  mon  ami  en  riant 
beaucoup  de  ma  figure  étonnée,  qui  a  su  se  faire  une  belle  fortune 
et  f|ui  s'est  retiré  des  affaires.  Ayant  beaucoup  d'activité  dans  l'es- 
prit et  ne  voulant  pas  encore  se  reposer,  il  consacre  ses  loisirs  à 
surveiller  la  confection  de  vètemens,  de  chemises  et  de  cravates; 
comme  il  lui  serait  impossible  d'user  et  de  garder  pour  lui  tout  ce 
qu'une  vingtaine  d'ouvriers  travaillant  jour  et  nuit  lui  fabriquent,  il 
a  la  complaisance  de  céder  le  surplus  de  sa  garderobc,  moyennant 
un  bénélice  raisonnable,  à  des  amis  qui ,  comme  vous,  lui  ont  été 
dûment  présentés.  »  —  «  Et  pourquoi,  demaudai-je,  l'appeiez-vous 
colonel?  —  Cela,  je  n'en  sais  rien,  répondit  mon  ami;  mais,  s'il  en  a 
pris  le  titre,  vous  pouvez  être  assuré  qu'il  y  a  un  droit  incontestable, 
car  il  est  homme  à  exiger  ce  ([ui  lui  est  dû  sans  aller  pourtant  au- 
delà.  » 

C'est  lui  fait  avéré  que  l'on  renconti  dans  l'Aniérlque  du  Nord  un 
très  grand  nombre  d'hommes  titrés  ou  (jualifiés.  Celte  singularité, 
choquante  parmi  des  ri'publicaius,  s'explique  en  partie  par  les  chan- 
gemens  l'réquens  et  périodiques  qui  s'opèrent  dans  le  personnel  de 
l'adminislration  et  du  gouvernement  du  pays.  A  l'avéaement  de 
chaque  président,  on  voit,  pour  ainsi  dire,  disparaître  toute  une  série 
de  hauts  fonctionnaires  :  'o  nouvel  élu  amène  a\ec  lui  une  armée 
d'hr.mmes  nouveaux,  d'autant  plus  avides  de  tous  les  privilèges  du 
pouvoir  ipi'ils  savent  d'avance  combien  est  limitée  la  durée  de  leur 
triomphe.  Ces  dignitaires  éphémères,  en  rentrant  à  leur  tour  dans  la 
vie  privéi',  conserven'  .^ouveut  la  qualité  attacliéi'  lï  la  fonclion  qu'ils 
ont  exercée.  En  outre  les  administrateurs  ou  directeurs  de  sociéti's 
particulières  n'hésitent  point  de  leur  côté  à  s'affubler  en  public  du 
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titre  dont  leurs  actionnaires  ou  commettans  les  ont  honorés,  et  le 
premier  venu,  plact-  à  la  tète  d'une  compagnie  queIconf|ue,  se  croit 
autant  de  droits  au  titre  de  président  ([tic  le  géni'ral  Grant  lui-m(''me. 

Cette  prt'tention  de  se  faire  appeler  général,  colonel,  président, 
gouverneur,  juge,  s'accorde  mal  avec  les  principes  démocratiques 
djs  ci;,oyens  de  la  grande  république;  cependant,  puisque  ce  n'est 
après  tout  qu'une  manifestation  dilTérente  du  môme  sentiment  de 
yanilé  qui  lait  commettre  en  Europe  à  des  hommes  d'ailleurs  fort 
honorables  des  petitesses  ayant  pour  objet  la  faveur  d'obtenir  un 
ruban,  une  particule  ou  un  costume,  il  ne  nous  siérait  guère  de  je- 
ter la  pierre  aux  chasseurs  de  titres  creux  ann'ricains. 

Dans  la  soiri'e  du  7  mai,  je  me  rendis  au  Théâtre-Californien  pour 
y  voir  rassemblé  une  dernière  fois  le  monde  éh'gant  de  San-Fran- 
cisco.  Pendant  un  entr'acte,  la  toile  se  releva,  et  l'un  des  acteurs 
s'approcha  de  la  rampe  en  habit  noir  et  en  cravate  l)lanche.  On  l'ap- 
plaudit avant  qu'il  eût  ouvert  la  bouche.  «  Messieurs  et  mesdames, 
dit-il  lorsque  le  silence  se  fut  rétabli,  la  direction  du  Théâtre- 
Californien  vient  de  recevoir  une  dépèche  télégraphique  de  l'extré- 
mité du  chemin  de  fer  central  annonçant  que  le  dernier  rail,  celui 
qui  unira  le  Central  à  l' Union  et  qui  complétera  le  Cnind-Pticifîquc 
N(iiion/il,  sera  posé  demain  à  midi.  »  L'orateur  n'en  dit  pas  davan- 
tage, des  applaudissemens  enthousiastes  lui  coupèrent  la  parole.  11 
remercia  le  public  comme  si  ces  marques  d'approbation  lui  étaient 
personnelles,  et  se  retira  rayonnant  de  satisfaction.  Il  fut  rappelé 
jusfju'àlrois  fois  et  finalement  couvert  de  fleurs  destinées  sans  doute 
à  une  chanteuse  qui  devait  paraître  dans  une  autre  pièce. 

Le  lendemain,  samedi  8  mai,  tout  San-Francisco  était  en  rumeur. 
On  allait  célébrer  raclièvement  de  ce  que,  dans  ces  jours  d'enthou- 
siasme, on  n'appela  plus  que  la  gronde  œiirre,  c'est-à-dire  la  jonc- 
tion du  chemin  de  fer  Central  et  de  ITnion  du  Pacifique.  Cette  célé- 
bration, qui  eut  lieu  en  même  temps  dans  toute  la  Californie,  ('tait 
cependant  un  peu  prémnttu-ée.  Le  travail,  il  est  vrai,  en  tant  qu'il  ne 
regardait  que  les  Californiens,  était  en  quelque  sorte  terminé.  Les 
dépêches  télégraphiques  annonçaient  qu'à  midi  précis  on  poserait  h 
Promotory-Point  le  dernier  rail  sur  la  dernière  traverse  du  Central- 
Pacifique;  mais  d'un  autre  côté  les  travaux  du  chemin  de  l'I  nion 
n'avaient  pas  marché,  depuis  ime  semaine,  avec  l'extravagante  vi- 
tesse que  li's  Californiens,  fiévreusenvut  surexcités,  avaient  impri- 
mée aux  leurs.  Les  unionistes,  dont  le  sii'ge  principal  était  à  Chi- 
cago et  le  point  de  départ  à  Omaha,  ne  devaient  alteiiidre  que  deux 
jours  plus  lard  le  point  de  jonction.  11  aurait  été  plus  juste  de  ne 
cél'''br.;r  l'a  ■hèvement  de  l'œuvre  que  ce  jour-là,  le  10  mai  ;  mais  les 
Californiens  i'vaient  fait  leur  siège  :  la  i'ermclure  des  banques  et  atc- 
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liors  avait  H(-  annoncôp,  on  avait  n^j^li^  l'ordre  des  processions,  ré- 
dig(''  les  discours,  pn^par»^  les  banquets,  tout  était  prêt  pour  le  8, 
et,  impatiens  comme  des  eufans,  les  liabitans  de  Sa;i-Francisco 
ne  se  souciaient  pas  d'attendre,  mi^me  quarante-huit  heures,  que 
leurs  rivaux  fussent  comme  eux  arrivi's  au  point  d'enihrancheinent. 

La  ville  étail,  donc  ce  jour-là  en  grande  fête  :  les  maisons  élaient 
garnies  de  drapeaux,  les  navires  pavois!''S  de  hauÉ  en  bas;  un  sa- 
lut de  cent  coups  de  canon  fut  tin'';  les  rues  étaient  encombrées 
d'une  foule  endimanchée;  de  nombreux  cortèges,  form's  par  les 
nienil)res  des  associations  on  corps  de  métiers,  francs-maçons,  gym- 
nastes, Aoloiitaires,  mécaiiiciciis,  pompiers,  se  succédaient  suis  in- 
terrup'iim.  f.es  ]vnnpiers  eurent  la  pa'me,  peut-être  parce  qu'ils 
firent  le  [)lns  de  tapage.  Ils  promenaient  une  ving'aine  de  [wimpes  à 
vapeur  traînées  p;ir  de  magnifiques  attel.iges  à  quatre  clicnant,  et 
c'('t;iit  parmi  les  machinistes  à  qui  ferait  silller  sa  pompe  li>  plus  fort 
et  le  plus  longuement.  Ce  vacarme  ne  contribua  pas  peu  à  porter 
l'enthousiasme  au  comble.  Les  honneurs  de  la  journéi'  fuient  cepen- 
dant pour  une  locomotive  neuve  sortant  d'un  des  ateliers  de  San- 
Francisco,  Klle  était  placée  sur  un  char  tiré  par  vingt,  superbes  che- 
vaux gris  attelés  avec  de  grosses  chaînes  de  fer  en  cinq  rangs  de 
quatre  de  front  chacun.  Deux  grands  gaillards  conduisai;'nt  cet  im- 
])os;uit  attnlage.  Sur  la  locomotive,  un  nombre  considéinl)le  d'ou- 
vriers étaient  groupés  en  coutume  de  travail.  C'était  cl'iin  grand 
effet,  et  la  foiile  applaudissait  avec  anîeur.  Puis  venaient  des  musi- 
ciens joinnt  faux,  les  ordonnateurs  de  la  fête  ;\  cheval,  moi'i'''  hon- 
teux, moitié  fuTs  de  servir  de  puiiit  de  mire  à  la  curiosité  publique, 
des  soldats,  des  artisans,  des  membres  de  la  Sociét"  philharmo- 
nique. Href,  1,1  moiti;''  de  la  ville  figurait  dans  ce  cort'\g;',  et  l'autre 
mii  ié  s'>  pressait  sur  son  pas-iag,;.  Le  soir,  il  y  eut  illiimiintinn 
gén'Tale. 

J'avais  assisté  avec  int''rét  à  tout'^  la  fête;  mais  c(!  qui  m'amiisa 
plus  encon;,  ce  fut  (Von  lire  le  compte  rendu  dans  les  div>'rs  jour- 
naux californiens,  f.'exagi'-ration  dont  le  journali-ste  américain  aime 
à  faire  preiiVi'  est  divertissanti\  Il  est  dillicile  de  lii-e  un  journal 
sans  t:'ouv.u' siij(U  de  rire  :  quelques  ii'dact 'iirs  excellent  surtout  à 
onfiler  des  phrases  crous's  et  à  di'biter  des  mots  sonoie-;;  il  y  en 
a  qui  prali  :iie:it  de  préf'u'.^ice  le  |iarado\  >.  ou  font  (M  d.ige  d'un 
grossier  cynisme;  d'aiiti'es  enfiii  ('crivivit  sur  un  ton  d  •  boiiUbmierie 
l)athéiiqu'  dont  !>  secret  u'evi^t-  rpi'en  Améri(|n  •.  \  l'o-casioiide 
grands  (■■v/'iieniens  nitionau.x,  comme  l'innuguratio:!  du  cli 'iiiin  de. 
fer  du  Pacifique,  tous  les  journa'isl  's  sont  d'accord  pfiin-  faire  pa- 
rade d'un  patriotism-  th'àtral  qu'ils  développent  à  l'envl  dans  d^-s 
articles  d'un  lyri-ine  inoui.  On  manque  rarem  'ut  en  p.i.eille  cir- 
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constance  de  jt-ler  ia  ])ierro  <i  aux  vicJlJes  civilisations  tlém^pites 
de'.  rKiirop  ■,  i>  ;i joutant  «  qu'il  leur  aurait  l'allu  d<;s  siècles  pour  ac- 
comi)Hr  de->  travaux  (|ue  qUielques  fils  hardis  et  entre|Meiians  de  la 
lilji'c  Aui('rif|ii'  ont  mis  en  f|u.'l(|ues  mois  tout  aclievt's  di;vaiit  les 
yeux  (•l)!(tnls  de  l'univers.  »  Un  piMit  lir  ■  des  plirases  de  ce  genra 
dans  la  |)lii,iart  des  journaux  américains  du  8  au  15  mai  1S(»1).  On  y 
peut  voir  iiiis.j,  ;'i  |)ro|)os  du  cliemin  de  fer,  de  curieux  spi'cimens  de 
styl.!  (''|li^l(^l;lire  :  c  sont  des  lettres  de  l'élicitations  que  quelques 
ujaires,  pn'sideiis  de  cliajnbresde  coinaierce  et  autres  .j)ersonn;iges 
en  rvidienc  •  é<l'nng<'aijnt  eiiti't'  eux  à  celte  époque.  Tout  cela  est 
écril  en  pu,'  g  i'iina:i:is  et  semble  marcher  sur  des  écliasses.  i-a  sini- 
plicili'  e^-t  ce  qui  l'ail  1  ■  plus  dél'.iul  à  la  près  e  américaijie. 

Cependa  il,  il  i'.iut  l'avouer,  l'enthousiasme  avait  dans  ces  jours-là 
une  s('riens  ■  rai-.on  de  se  uiauil'ester,  car  une  u'uvre  vraiiiieni  grande 
V  'iiiiil  d'èlii'  accomplie.  La  uiUure  et  les  événenicns,  —  des  monta- 
gnes sui)pos  'es  inaccessibles  et  la  giK'rre  ci\ile,  —  s't'laient  (iippos('S 
à  ricli''\>  m  lit  de  l'ejilrepi'ise;  mais  l'éiiiergi.^  el  roptimiMue,  ces 
brilhiius  iq)aii;iges  de  la  jeunesse  et  d'un  jieuple  jeune,  avalent  fini 
par  v;i,iiicie  lous  les  obstîic'es.  L'homme,  dans  le  cours  des  siècles 
à  venir,  exécMcrii  sans  doute  encore  d'autres  (envi'es  C|ui  l'gal  ront 
eu  étendu  ■  et  en  dépense  de  l'orce  e-t  de  courage  le  cheniiu  du  Paci- 
fique; iiKÙs  'e  mon  le  ii'c^t  pas  assez  vaste  pour  donner  lieu  à  des 
cntiejnisf's  be:incoiip  plus  gr::u;ies,  et  l'on  com[)ivnd  le  sea.iment 
qui  iiispije  à  un  journ;iliste  de  l'illinois  la  phrase  siiivaiilL^  :  «  jious 
ne  soinn.es  pa>  a>sv.  riches  pour  d'Ié^brer  l'éséueinenlj  a\ec  aiit;int 
d'éclat  (pie  nogiaiuk  voisins  de  Chicago,  niais  nous  stumnes  lous 
plus  fieis  que  nous  ne  l'étions  auparavant  d'avoir  droit  au  litre  d« 
citoy.  n  d  s  LUits-liiis.  » 


UL 


Pendant  ((U"  l'on  célébrait  à  San-Francisco  l'achèvement  du  che- 
min <'e  l'iT  e.ilire  'lien  el  (|uc  les  jouriiiiux  |)oiljiei)t  aux  nues  ceux 
qui  l'avaie.it  eonru  el  evtcutc'",  les  travaux  h>'  pour^Liivaiciil  avec 
nue  aid"ur  suis  é'gale  dans  les  environs  de  l'jDuielorv-l'uinl,  le 
point  (le  j(i  iciioii  (I 'signi'  en  re  les  deux  sections  de  la  grande  ligue. 
Les  rsullal>,  o'.ileiins  dans  les  derniers  mois  avaient  non-seulement 
dép.issé  loal  ce  (|ui,  cimimu  activiié  de  construction,  avait  elé  l'ait 
jusqu'a'ois,  mais  même  ce  que  les  ingénieurs  les  moins  timide* 
avaient  ciu  pos.-.i!il,i  d'iitleindre  sons  ci;  rapport. 

An  mois  (1;  :ii;irs,  les  Irav.iilleurs  du  Central-Pacifique  avaient 
posù  dans  un  seul  jour  10  kilonièti'es  de  rails.  Aussi  avaieiil-ils 
nommé  l'enhoit  où  ic  soir  le  travail  s'était  arrêté  ihuUcixjc-PoiHt, 
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provoquant  ainsi  los  omriors  do  la  compagnie  do  l'Union  à  en  faire 
autant,.  Coiix-ci  n'avaicnl  pas  tardé  à  rt'pondro  au  dcii  par  un  tra- 
vail plus  surprenant  encore  :  une  journée  leur  siiiïil  à  poser  II  ki- 
lointHrcs  2/S  de  rails.  De  leur  côté,  les  Calilorniens,  ne  voulant  ad- 
mettre aucune  supériorité  lorsqu'il  s'agissait  de  lutt(!r  d(!  vitesse 
dans  la  construction  de  la  grande  ligne,  réunirent  toutes  les  iorces 
capables  d'être  employées  sur  un  seul  point,  et  en  onze  Ijciiu'es  de 
travail  posci'enl  et  fixéren!,  à  la  satisfaction  de  la  commision  ofli- 
ciellc  chargée  de  la  surveillance  des  travaux,  dix  milles,  c'est-à-dire 
pri's  de  17  kilomètres  de  rails.  Ce  fait  sans  prf'cédent  fut  accorn[)li 
le  28  avril  18()i),  sous  la  direction  de  rinspecUMn-gi'ni'ral  Charles 
Crokei".  l'n  témoin  ocidaire,  le  correspondant  de  VAtla  CuUfornia, 
rapporte  que  les  piemicis  'IhO  pieds  de  rails  furent  posés  en  80  se- 
condes, les  seconds  2/|{)  ])ieds  en  75.  On  ne  va  guère  plus  vite  à  pied 
loîsqu'on  se  pi'omène  sans  .se  pi'esser. 

Voici  d'autres  faits  authentiques  ayant  trait  à  ce  travail  extraor- 
dinaire :  un  train  lonteiiant  2  milles  d,;  rails,  c'est-à-dire  environ 
210  toiuieaux  de  fer,  fut  déchargé  par  une  escouade  d  j  Ghi  loLs  en 
0  minutes  (!t  37  secondes.  Les  premiers  G  milles  de  rails  furent  po- 
s(''s  eu  (5  heures  /i2  minutes,  et  pendant  ce  temps,  où  chaque  tra- 
vailleur mettait  en  jeu  toutes  ses  forces,  pas  un  d'eux,  sur  1 ,500,  ne 
demanda  un  instant  de  repos.  Ce  qui  doime  encore  une  plus  saisis- 
sante idée  de  l'i-uthousiasme  qui  s'était  conunuiiiqué  à  celt.;  année 
d'ouvriers,  c'est  le  fait  que  tous  les  rails,  formant  ensemble  une 
longueur  de  J7  kilomètres  et  pesant  environ  J,000  tonneaux,  —  un 
beau  chargement  de  navire,  —  furent  posés  par  huit  honunes  seu- 
lement, choisis  comme  les  plus  expérimentés  et  les  plus  durs  à  la 
fatigue  dans  mi  corps  de  10,000  travailleurs. 

Tout  l'ouvragi'  se  fit,  ce  jour- là,  eu  co::rant.  Un  wagon  chargé 
de  fer  se  dirig.'  en  tète  de  la  ligue,  apportant  les  rails  ni'cessaires  à 
la  continuation  dé  la  voii-.  Il  est  trahie  par  deux  chevaux  attelés  en 
IiiikIciu  et  lancés  au  galop.  In  wagon  vide,  qui  vie  it  d'opérer  sa 
livraison  de  rails,  se  porte  à  sa  rencontre.  Ceci  a  tout  l'air  d'un 
contre -temps,  car  deux  wagons  allant  en  suis  contraire  ne  pour- 
raient circuler  sur  une  seule  voie  ferrée.  Cependant  le  wagon  chargé 
poursuit  sou  chemin  sans  ralentii"  son  allure;  le  wagon  vi<!e  a  été 
arrêt'',  et  des  bras  d'honmics  l'ont  soulevi'  et  rangé;  à  côté  de  la 
ligne.  Le  wagon  chargé  passe  outre,  les  conducteurs  échaiig  iant  un 
hiirrah  avec  leurs  compagnons  de  travail.  A  la  dernière  limite  de  la 
ligiic,  deux  hommes  mettent  des  blocs  de  bois  en  avant  du  wagon, 
qui  s'arrête  aussilèl.  Quatre  autres  ouvriers,  placés  d  's  de.ux  côtés 
de  la  voie,  tireiit  à  l'aide  de  crochets  une  paire  de  rai's  du  wagon, 
la  posent  et  l'ajustent  sur  les  traverses  on  bois  installées  à  l'avance 
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par  les  coulies  cbinois,  qui  passent  à  bon  droit  pour  (l'(!.\ccllcns  ter- 
rassiers; puis  le  wagon  est  poussé  en  avant  de  la  longueur  du 
.louble  rail  qui  vient  d'être  posé,  et  la  même  opération  recom- 
mence. Les  triulduycrs  (poseurs  de  rails)  sont  suivis  par  une  bii- 
gade  d'ouvriers  qui  assurent  le  rail  avec  toute  l'exciclitude  néces- 
saire et  qui  le  fixent  au  moyen  de  rivets  et  de  boulons.  Ce  sont  des 
mécaniciens  qui  sjnt  cliargés  de  ce  travail,  exigeant  beaiicoup  d'ex- 
périence et  un  certain  jugement.  Une  bande  de  Cbinois  s'avance 
derrière  eux  pour  compléter  l'ouvrage  qu'ils  ont  conmiencé.  lilnfin 
vient  l'arrière-garde,  encore  composée  de  Cbinois,  travaillant  sous 
l'inspection  de  surveillans  irlandais  et  allemands;  armés  de  pioclies 
et  de  pelles,  ils  recouvrent  les  extrémitt's  des  traversas  de  terre  for- 
tement tassée,  afin  de  leur  doimcr  plus  de  solidité. 

Pendant  ce  temps,  les  ingénieurs,  inspecteurs  et  sous-inspecteiu's 
des  travaux  se  montrent  sur  tous  les  points.  Ou  les  voit  à  cbeval 
courir  sans  cesse  le  long  de  la  ligne,  rorrigcan',  louant,  encoura- 
geant, s'assurant  enfin  que  tout  est  vite  et  bien  fait.  Au  front  de 
la  ligne,  dans  une  voiture  découverte,  se  tiennent  AI.  Cbarljs  Croc- 
ker,  l'inspecteur  en  cbef,  et  M.  Stonbri('ge,  sou  premier  aide-de- 
camp;  ils  sont  là,  attentifs  et  soucieux,  la  lorgnette  à  la  nviin,  sur- 
veillant l'action  comme  des  généraux  d'armée.  A  midi,  l'on  esl  à 
pou  près  certain  de  la  victoire.  Le  gouverneur  Stanford,  président 
du  cbemin  de  fer  central,  perdra  500  dollars,  qu'il  a  pariés  avec 
M.  Miiickler,  le  clief  des  trackhiyers,  touchant  la  possil)ilité  d'ac- 
complir en  unjoiH'le  travail  proposé.  Le  boording-ltousc  Inilii  (irain- 
liolel),  composé  de  maisons  en  bois  montées  sur  des  roues  et  où  les 
oiivriers  blancs  mangent  cl  dorment,  vient  d'arriver.  Les  Chinois 
forment  bande  à  part;  mais  leur  dîner  aussi  (ils  le  prennent  en  plein 
air)  est  préparé  d'avance,  et  tous,  Caucasiens  cl  Asiatiques,  atta- 
quent le  repas  avec  la  vigueur  que  donne  lasatisfiction  d'une  grande 
tâclie  bien  remplie.  Le  repas  est  terminé,  et  l'on  se  remet  à  l'ouvrage 
avec  une;  ardeur  nouvelle.  Lts  jours  ne  sont  pas  encore  biiui  longs, 
et  le  soleil  s'approche  visiblement  de  l'horizon.  Les  ombres  s'allon- 
gent et  preiment  des  formes  fantastiques;  mais  on  ira  jusqu'au  bout. 
Tout  le  inonde  semble  'Icctrisé  :  de  lourdes  masses  de  fer  sont  eide- 
vé>;s,  portées,  posées,  ajustées  avec  autant  d'ais  iiice  que  si  le  poids 
en  avait  miraculeusement  diminué;  les  clous,  rivets,  boulons,  sem- 
blent trouver  d'eux-mêmes  leurs  places;  les  marteaux  volent,  les 
chevaux  galopent  leur  plus  grand  train.  «En  avant,  .lohii  Chinaman  ! 
Du  courage.  Paddy!  Allons,  allons,  nous  n'avons  pas  de  t 'n;ps  à 
perdre!  »  Ainsi  crient  les  surveillans,  excitant  les  hommes  au  tra- 
Tail  connue  on  les  exciterait  au  combat;  mais  c'est  inutile  :  chacun 
fait  de  son  mieux.  Soudain  tout  s'arrête.  Lue  grand"  olaniour,  des 
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luiiTa'is  f  ) fui idablp.s,  s'('J<n'"Ut  du  iront  do  la  ligii".  C'ost  fini.  Les 
dcMiJers  l'iiils  ont  i''t'''  ivjsi's,  ol  l'ipiiviv  qno  J'oii  s'iMait  jjroposée  le 
niatjii  a  ('t''  a/'Oiiip'!  ;  avant  la  lombt'îo  de  la  nuit.  1*l;ii  s'oii  faut  quB 
Caucasi  'IIS  H  (llii  lois  ne  s'(!iiil)rassiM)t. 

Pour  >i'  faliv  une  i(l'<Mhsd  llirull 's  vaincues  «n  cette  m(''niora])le 
journi'O,  JJ  ne  Tant  pas  ouhlii'i'  (jik;  l'on  se  trouvait  au  iniliju  d'un 
(lésTt,  hiiji  de  t<jiil<'  vill  '  et  iiièiiie  de  l^iulo  lialiitalio:!.  Lijrsf|iie  les 
oiiviiiTS,  ri'unis  ce  jouj-I;i  au  iioiiibrc  de  (|uln/.e  ci'nts  sur  un  seul 
point.  aL>an<il()JiJi(''reiil  le  trav;iil  ^)()ur  prendre  I"  rpa<  de  iiiidj,  ils 
(^■taieiit  a!'ri\és  à  10  kiloiiièlr  s  de  l'endroit  où  iU  ava'ejit  ('('j^uné  le 
iiiat'ii  et  l;\i.-.sé  leur  attirail  de  cainp'Tii -ni.  L''s  provJ>i')iis,  t 'iitCP, 
usteiisil.s,  iiistruniPiJs,  effets,  le  lieu  et  l'eau,  tiait  a\a'l  él''  porté  en 
aval  .,  siiiis  cniifiisi«ii,  à  uieMire  que  les  Ir.'ivanx  du  clienrin  de  fer 
avaiu;ai;<MiL.  Celte  aiiiK'e  d'ouviieis  fut  donc  ]>oij.r\ue  r'';;ulièienient 
de  toiil  ce  ([iil  lui  ('(■lit  in'ce.-siiire  pour  la  noujrjj'  (!l  l'ahrite.r,  et 
C'ia  ('ans  des  endroits  où  le  iiiatin  il  n'y  a\ajt  p:;s  \estigi!  de  ruiUe 
ou  de  p',()\isions. 

U"  lieu  eu  fs'arrê'ale  travail  le  28  avril  fut  Jinnini'-  VirtM-y- Point, 
ce  qui  \(uilait  diic  qu'en  fin  de  coin])te  les  Caliioiniens  avaient  liattu 
1rs  i/iii'oniKfiK,  sans  leur  lais>.er  iiièuie  l'esjioir  d'une  re\,inclie  (I). 
Ces  deniieis  ne  se<.'écouiaj;^reiit  cependant  ])ns,  et  coiuinuô/eut  i 
tj'i.vailler  avec  une  tdle  diligence  que  le  10  mai,  quarante-huit 
lieiires  plus  tard  seuli'jiient  qu;'  les  Cidiforuieiis,  ils  euieiit  att  'iiit 
l'extrènie  limite  d;  leur  e.nibraucUeuaejatet  toiicJièi'entà  l'roiiiotory- 
Peint  aux  ouvi'aj;  's  les  plu'^  avaiicVs  du  clieuiin  Central.  L"  deriiiir 
rail,  uniseuiit  L--;  deux  secûojis  de  Ja  giuiide  ligne,  allait,  dune  être 
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Promotory- Point,  teii-it-iir'  de  l'Itali,  c'té  d^'jà  plusieurs  fois 
dans  celte  étude,  est  situé'  à  h,9'i'i  j»ieds  au-dessus  du  jiiveau  dj  la 
uie.r,  e.uti'.e  /il  et  /r2  d  sgrés  de  latitude  nord  et  1J2  et  1 13  degrés  de 
longitude  ouest.  C'est  un  groupe  de  buttes  provisoires  éb.'Vi'es  sur 
la  i)o'nl.e  nord-est  du  grand  J.ic-Salé,  à  une  cinquintaiiie  d;  kilo- 
mètres des  villes  de  Coriune  de  ibigbam,  à  envL-o;i  SOO  ini'les 
de  Saii-Frauci'-co  et  2,.500  uiiJJes  de  New-York.  C'est  e!i  c:t  eudi'oit 

0)  -In  ri'U'vi-  (hns  lo  Jounml  île  Chirnao  les  d.'iuils  siiivans  r.l;ilif<  an  fait  qm-  j» 
viiMis  (11!  lai'iiiUi  r.  "Pour  |mwr  ci's  10  iiiill"s  /!'•  rails  ilaiis  iiii  j'nir,  iS,:«()  IniiiiMn^s  fi.rvnt 
«■[ii|iliiyi''S.  Ils  mai.  ni  à  li  ui'  Uispusilli)»  XIMI  (•lii'\an\,  S  lurniiiolivcs  .it  un  craiid  umnhi'a 
ili'  I  liai'i'r'ti'S.  C.'lii'  ariii'ii'  1 1  lo'il  «on  a'.tiiail  oMi,"'  nian-.liaioiit  à  la  nufimtn'  il'niia 
aniii^i'  (il'  fm-i-r  ry.àU\  Piiiir  po-iT,  ajusMi'  et  fi\nr  li's  Kt  luillrs  (].•  ra'U,  on  avait  en 
liosn  n  (!.•  ai.r.lHI  ti-aMTsi's,  d,.  i,0:n  rails,  d.'  8,1  il)  ((lusslnos,  (k  lll,:Sil  riviils  cl  d» 
l'.!(I.UCO  luinlons  Tout  cila  arrivait  cr  jinir-l;\  do  divers  cndrnlts  A  uni'  dlstanct!  de  f>  à 
i'i  niilli  s  du  (iiitrc  d'ipL-ration.  «  Le  riirri'spniidanl  sp.iiial  di'  VAIIa  ('tilifiirnia,  tiîinoin 
oculiiTc  di;  ci'sdtraii'i's  tfmau\,  H  publié  ù  ce  sujet  lui  article  fort  rciuaiqu(?  et  au(iuttl 
j'ai  fait  pins  d'un  ntiU'  viiijiruiU. 
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que,  le  10  mai  ISOn,  nn  niillior  de  personnes  ropr(^<5pntant  toutes 
les  classos  do  la  sociot<^  améiicaino  so  trouvaient  rf''iinios  potir  céli'-- 
bror  ^ach^vonlent  do  la  f,Tande  ligne  nationalp,  forint^o  p.ir  la  nHi- 
nion  dos  (hnx  sortions  :  le  Central  Parifir,  qui,  on  p;issanl  In  Siorra- 
Novada  à  des  livuteurs  de  7,0V2  pieds  (station  de  Summif),  s'oton<l 
sur  une  longiioiu' do  ()S0  milles  (l,HSkiloni?'tres)  entre  Snrramenlo 
et  Promolory-Pdint  (I),  et  YUnion  Parifir,  dont  le  point  d  ■  di'part 
est  la  ville  d'Oinalia,  et  qui,  fiaurliis^ant  les  M  niMgiies-nochi'uses 
k  une  hauteur  do  S,'i2'j  pieds  (station  de  Sherruan),  a  1,080  milles 
(1,8)0  kilonii'tnN)  do  longueur. 

Le  gouverneur  Lolaud  Stanfoi'd,  pr'^sidont  du  cliem';i  do  fer  ren- 
trai, se  trouvait  à  l'rotnotory-l'oint  depuis  la  veille  de  la  a^Ii'bra- 
tion.  Son  voyage  do  San-Franoisro  avait  ^'t>'-  marqur"' par  un  ncci- 
dent  qui  aurait  pu  devenir  fal.il.  Après  avo'r  pa-^Si^  la  st'it'on  de 
Tnickeo,  à  1 1«)  milles  de  Sacrauiento,  le  lr;rn  qui  devait  conduire  le 
pn'-sidont  et  ses  amis  au  point  do  jonction  avait  reneontr(^  un  oh- 
stacle  formidable  fornit^  p;ir  nn  arliro  d'une  c'nqunntai;ie  d'^  pieds 
do  long,  (|ui  (Hait  tondjé  sur  la  voie,  fleiin  iisement  le  marliinisie 
s'en  (^tait  a[)or(;u,  et  avait  ou  le  temps  de  ra'ontir  la  nuirche  du  tniin. 
Copendrint  un  choc  s'ensuivit;  la  loconiolive  (h'raill.'i,  un  voyngeur 
re(;ut  de  fortes  contusions,  et  les  marclie-pieds  de  toutes  les  voi- 
tures furent,  d'un  cfM'S  arraclu's  par  l'arhro.  Il  n'y  eut  pas  d'autre 
accident,  et,  la  locomotive  remise  en  place,  on  put  continuer  le 
Yoynge.  L'(''vénon)ent  se  r(''pandit  dans  le  public,  mais  sans  pn)duli(! 
aucun  fâcheux  oiïot;  on  est  trop  optimiste  en  Ami'rique  pour  voir 
autre  chose  d.ius  les  (^'V('nomeus  (pie  c(>  fpi'ils  peuvent  prt^'sngor  de 
favorable.  «  Comme  c'est  heureux,  disiit-on,  que  Stanford  et  ses 
amis  n'aient  pas  6t6  tuôal  Cola  aurait  fait  grand  tort  h  la  f(He  do 
l'roniotory-Po'nl.  »  l'uis'pie  M.  Stuurord  se  rendait  à  cet  oiidroH 
pour  y  repri'senter  le  chemin  de  fer  central,  la  remarque  cHait  p-^r- 
faitemont  juste;  je  doute  cependant  qu'on  eût  ponsi'-  à  la  faire  en 
Europe. 

Les  envoyi's  du  chemin  de  ri'n"on  •''u  Pacllique,  MM.  Tliomns 
Duiaiil,  vice-pn^sidont,  Dillon  et  Dnll",  dii  ^cîeurs,  arrivèrent  dans  la 
nialin('(>  du  10  mai.  Les  pn'paralifs  pour  pi.S'M'  d'une  iTKUiii'ro  si)le;i- 
nelle  les  deriiiors  rails  furent  l)iont(iil  faits.  Ou  avait  hiiss''  entre  les 
deux  extr.hii!t(^s  des  Tgnos  un  cspnco  libre  d'environ  lOOp'eds.  IN'ux 
escouades,  compos'V's  d'honnnes  blancs  du  C(')l(^  des  unionistes  et  do 
Chinois  du  c(')l(''  l'es  Californiens,  s'uvanc(''renl  en  correcte  tenue  d'ou- 
vriers pour  c  aubier  cette  lacune.  Ou  avait  dans  les  deux  camps  choisi 


(I)  Le  print  (le  jciiu'lioii  diMinilif  l'i>I;c  les  deux  lignes  "irpa  O^ilnii,  ;i  J3  nii!!;?  de 
l'rdnintoiy-roinl. 
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IV'Iite  dos  travailleurs,  et  c'était  plaisir  i\  voir  comme  ils  s'acquittè- 
rent Vivomciit  (le  It'iir  hosogno.  Les  Ciiinois  surtout,  gravos,  silcn- 
cif'ux,ali'rt('s,s'(Mitr'ai(laiit  adroitomont  l'un  l'autre,  furent  l'objet  de 
l'admiration  et  de  l'approbation  gf'-ni'ralcs.  «  Us  travaillaient  comme 
des  prestidigitateurs,  »  dit  nn  t(''moin  oculaire. 

A  onze  heures,  les  deux  troupes  se  trouvèrent  face  à  face.  Deux 
locomotives  s'avancèrent  de  chaque  côtt^  l'une  au-devant  de  l'autre, 
pour  exhaler  dans  nu  jet  de  vapeur  un  salut  qui  d('chira  les  oreilles. 
Kn  m^nie  temns  je  comité  expi'diait  ;\  Chicago  et  à  Sau-Francisco  une 
dépôche  téli'tjraphiqne  adressée  à  V.Lssoriiitiun  des  jonrniiux  des 
étiits  de  l'rsl  et  de  l'ouest  et  ainsi  conçue  :  u  tenez-vous  prcMs  à  re- 
cevoir les  signaux  corrcspondans  aux  derniers  coups  de  marteau.  » 
Par  un  procédé  très  simple,  les  fils  t(''li'grapliiques  île  la  ligne  prin- 
cipale correspondant  avec  les  états  de  l'est  et  de  l'ouest  avaient  été 
mis  en  communication  électrique  avec  l'endroit  même  où  le  der- 
nier boulon  allait  ôtre  placé.  A  Chicago,  à  Omaha,  à  San-Frai^; 
cisco,  les  trois  principaux  bureaux  téli'griiphiques  les  plus  rap- 
prochés de  l'i-omotory- Point,  on  s'était  arrangé  de  manière  à 
correspondre  directement  avec  New-York,  Washington,  Saint-Louis, 
Cincinnati  e'  autres  grandes  cités.  Mans  ces  dernières  enfin,  on  avait 
pris  des  dispositions  particulières  à  l'aide  desquelles  la  grande  ligne 
ti'légraphicpie  comnuiniquait  avec  les  signaux  électri(|ues  à  incen- 
die établis  dans  ces  villes,  (iràre  à  ces  ingénieuses  précautions,  les 
C0IM1S  de  marte.'iu  frappés  à  Promotory-I'oiut  pour  fixer  le  dernier 
rail  du  (irand-Pacifique  trouvèrent  un  écho  immédiat  dans  tous  les 
états  de  la  république. 

La  traverse  sur  lafpu'Ile  devait  reposer  le  dernier  rail  était  en  bois 
de  laurier,  le  boulon  qui  dovait  unir  la  traverse  au  rail  en  or  massif, 
le  mnrti'au  dont  on  devait  se  servir  en  argent.  Le  docteur  llark- 
ness,  d('puté  de  la  Californii',  présenta  ces  objets  à  MM.  Stanford 
et  Diu'aut.  «  Cet  or  extrait  des  mines  et  ce  bois  précieux  coupii 
dans  les  forêts  de  la  Californie,  dit-il,  les  citoyens  de  l'état  vous 
rofficnt  pour  fju'ils  devicnuiMit  parties  intégrantes  de  la  voie  qui  va 
unir  la  f'.aliforuie,  aux  étits  frères  de  l'est,  le  Pacilit(ue  à  l'Atlan- 
tique. »  L"  gi'Ui'ral  Sallbrd,  déput'  du  territoire  d'Arizona,  ollrit  un 
antre  boulon  fait  de  f-r,  d'or  et  d'argent.  «  Riche  en  fer,  or  et  ar- 
gent, dit-il,  le  territoire  d'Arizona  apporte  cctt;'  offrande  à  l'entre- 
prise qui  est  comm.!  le  grand  trait  d'union  des  états  ann-ricains,  et 
qui  ouvre  une  nonville  voie  au  commerce.  »  Les  derniers  rails 
avaient  été  apportés  par  l'administration  de  l'I  uion.  Le  gé'uéral 
Dodge,  d('puté,  prononra  en  les  ('ésignant  un  discours  qui  se  ter- 
minait ainsi  :  «  Vous  av  z  accompli  l'œuvre  de  Christophe  Colomb, 
Ceci  est  le  chemin  qui  conduit  aux  Indes.  »  Le  dernier  enfin,  le  dé- 
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puti'  (le  Nevada  oiïrit  un  troisième  boulon,  celui-là  en  argent,  et 
dit  :  «  Au  1er  do  l' jst  et  à  l'or  de  l'ouest,  ^evada  joint  son  lieu  d'ar- 
gent. » 

MM.  Stanford  et  Durant,  les  pri'sidens  des  deux  clK.'mlns  de  fer, 
auxquels  était  échu  l'iionneur  de  fixer  le  dernier  rail,  s'uvanct-renl 
alors  pour  procéder  à  l'ceuvrc.  Au  même  moment,  la  (h'pêclie  sui- 
yante  fut  transmise  à  San-Francisco  et  à  (lliicago  ;  «  Tous  les  pn'-- 
paratifs  sont  terminés.  Otez  vos  chapeaux.  Nous  allons  prii.'r.  »  Chi- 
cago, prenant  la  parole  au  nom  des  états  do  l'AlIantifpM',  répondit  : 
«  Nous  comprenons,  et  nous  vous  suivons.  Tous  les  (Hats  de  l'est 
TO-us  écoutent.  »  Quelrpies  inslans  après,  les  signaux  électiipies, 
répétant  do  par  l'Amérifpie  entière  cliafpio  coup  de  marteau  frappé' 
en  ce  moment  au  milieu  du  continent,  a|)prireut  aux  citoyens,  qui 
écoutaient  dans  un  silence  religieux,  que  Tteuvri!  venait  d'être  ac- 
complie. Cette  communion  simultanée  dans  une  grande  et  hello  pen- 
sée produisit  un  ellet  dont  les  assistans  seuils  peuvent  se  l'aire  une 
idée.  Cotte  voix  venant  des  régions  mystérieuses  du  centre  du  conti- 
nent, annon(;ant  au  monde  l'achèvement  d'une  grande  œuvre,  fit 
vibrer  les  plus  nobles  cordes  du  c<rur  humain  :  il  y  cul  des  larmes 
d'émotion  et  des  cris  de  joie.  Knfin  les  chapeaux  vol"rent  en  l'air,  et 
ce  furent  des  hurrahs,  des  «  vive  rAmérifpii"!  vive  la  grande;  répu- 
blique! »  comme  oi  l'en  avait  jamais  eniendu  en  plus  IjoIIc  occa- 
sion. Dans  les  principales  villes  des  États-l  nis,  l'éve'nement  fut  célé- 
bré par  des  saints  de  cent  coups  de  canon;  à  Chicago  et  en  beau- 
coup d'autres  endroits,  il  y  eut  des  fêtes  dans  le  geine  (h;  celle  de 
San-Francisco.  Dans  le  compte-rendu  de  la  l'été  de  Chicngo,  je 
trouve  les  détails  suivans  :  la  procession  se  coniposail  de  813  véhi- 
cules, parmi  lesrpiels  10  charrettes  chargi'os  de  bois,  20  onmibus, 
15  pompes  à  incendie  et  ^0  vélocij.Jdes.  Le  chi'oniqueur  n'explique 
pas  pourquoi  les  charrettes  étaient  chargées  de  bois,  ni  comment 
les  vélocipèdes  avaient  pris  et  conservé  Tallure  solennelle  d'une 
marche  de  procession. 

A  Promotory-Point,  on  avait  pendant  ce  temps  continui'  à  d(''bi- 
ter  des  discoiu's  et  à  expédier  des  dépêches.  Le  président  (irant  et 
le  vice-président  Colfax  avaient  reçu  les  avis  olliciels  signés  des 
présidens  des  deux  lignes  de  chemins  de  fer.  Les  principaux  jour- 
naux, représentés  ce  jour-là  sur  le  lieu  d'inauguration  par  des  cor- 
respondans  spéciaux,  avaient  également  eu  leur  part  dans  cette 
dépense  d'électricité,  et,  comme  toutes  ces  dépêches  et  beaucoup 
d'autres,  échangées  entre  les  présidens  de  chainbres  de  connnerce, 
les  gouveruems,  les  maires,  les  juges,  envoyées  aussi  de  particu- 
lier à  particulier,  furent,  en  même  temps  que  les  réponses  et  com- 
mentaires, dûment  publiées  dans  les  journaux  américains,  ceux-ci 
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fuiPtif,  diinint  qtiplqijcs  juins,  aussi  cxcliisivempiit  i (''scMTf's  aux 
noMvelIt's  (lu  rlh'uiiu  de  l'pr  du  Pa(if'if[nf'  que  ((u('l(|iii'.s  jouruaux 
fraïK.iiis  l'onl  ('li'',  il  y  a  peu  de  Iciiips,  aii\  ditails  d'un  grand  ciiui* 
qui  vouait  d'ôlre  coinmiK.  Comme  cela  arrive  toujours  en  pareille 
ocGision,  nu  dit  (ifscliuscs  sciisiH's  nt  Ijonnos,  ridicules  cl  aii.surdofi; 
]>uis  le  hruil  s'ap  lisa,  el  l'culrcpriM',  sorl^i'it  du  doiuaini'  pliil<tso- 
piiifpio,  euhii  du  plaiu-pind  dans  la  vie  pratique  cl  coinuicniial» 
j)our  devenir  l'objet  de  l'exploitation  moins  Inuyante  des  lionane« 
d'alfalres. 


IV. 

L'inliVieur  de  r\m»rique  du  Nord,  depuis  lo  Missouri  jusqu'à 
rOci'au-l'acin<]iie,  resia  loii};lt'uips  encore  après  la  di  etiuvei  te  du 
Nouveau-Monde  une  Icnti  inroyinlu.  On  peut  lirv  dans  d'anciens 
recueils  de  vr)yages  les  récits  l'abuleuv  de  quelqnes  hardis  aventu- 
riers qui  avaient  osi''  [jéni'tici'  dans  ces  ininionses  coniit'es;  mais 
c(!s  rt'cits  n'iint  d'aulii;  vali.'ur  (juc  ci'llf  d'une  Icctuic  inlé^es^ante. 
i.e  pins  remarquable  sans  coulredit  est  le  compte  rendu  d'une  ex- 
jii'ilition  orj;anis(''e  et  men:e  à  lin  par  di's  Ilspagno's  qui  au  piui- 
tejnps  (le  ITi'iS  |)ailiri'nl  des  bouches  du  Missis.sipi  dans  la  direc- 
tion de  l'ouest.  Ils  traversèrent  les  vasti^'s  régions  connues  depuis 
sous  les  noms  de  J^ouisiane,  Te^as,  Nouveau-Me\ifpi(!  et  Ari/ona, 
et  apW's  avilir  perdu  le  jiius  gi'and  nombie  de  leurs  conijtagnons  de 
miscre,  quatre  d'entre  en\  seulenicnl,  pi(>s/pie  mis,  allâmes,  a  moitié 
moris,  n'ayant  j)bj.s  d'aspect  lium;iin,  arrixf'ient  enliu,  au  l)out  de 
liitil  (iniit't's  de  niarclio,  buiL  ans  dont  idiaquc  joiirir'e  avait  été  mar- 
qiK'e  jKjr  des  soiillVaurcs,  des  périls,  des  privations  de  toute  s(jrtç, 
aux  bords  de  l'Océan-l'HcifKjue,  dans  ce  ([u'on  ajjpdle  aujourd'hui 
la  nasse-ralifornie.  Le  chef  de  cette  odyssf'e  était  CaJiei'a  de  Varca, 
genli  lioimne  cas'illan  qui  -adis  avait  servi  dans  l'expédition  de 
Narv  ^z  en  Floride. 

D.I  s  un  ouviago  publié  à  Londres  en  J778,  nous  avons  trouvé 
nu  (.  iinenl  d'une  valeur  liisU)ii(pic  plus  utile  à  nos  yeux.  C'est  la 
narr;  m  d'un  voyag;  f(ue  .lonathan  Carver,  du  Connecticut,  olTicier 
au  .se  'ce  du  roi,  avait  accompli  à  travers  l'Ainéri  pie  du  Nord. 
Après  re  parti  de  lîoston,  avoir  passé  à  Aibany,  long'-  les  lacs  On- 
tario, rié  cl  Miciiigan,  il  avait  travers^'  les  états  de  \Visconsin  et  de 
Mian  ,o!,a,  et  ne  s'é'tait  arré:é  que  dans  le  territoire  de  Uakota,  où  des 
obstacles  insurmontables  l'empêchèrent  de  poursuivre  sa  marche, 
ainsi  qu'il  se  l'était  proposé,  jusqu'au  bord  du  Pacifique.  Le  récit  de 
ses  aventures,  qu'il  a  éciil  lui-même,  est  d'un  vif  intérêt.  Les  com- 
mentaires et  les  réflexions  dont  il  l'accompagne  décèlent  un  homme 
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instmitot  <l'iin  rspiif  pcMicHiant.  «  uni'  colonie  fondf'osiir  U'.s  riv;ip;«s 
du  (îrari:I-Ori''aii,  <'rrit-il,  aHsiiiriail  iioii-sciiFciiKMit  (h  iioiiv'IN's 
rcssoiircos  an  cnrniiM'rrf  et  conffiiirait  à  (riinporl.antcs  oL  utiles  dt!- 
couviM'ii  s,  mais  cllr  oiivrirart  aiis-i  avec  la  (Iliinc!  cl  Ii'^  t^rab'is.so,- 
mens  i)riraniii'firi's  df  l'Fmfe  dos  comuiunicalioiis  rpui  abn^f,' 'raifiU 
consid  raitl.'irn'nl,  ct'll*"*  qn'i  t'xistc.rt  niainlf>'i;inl;  par  \f  cap  de 
Coniip-K-ip  ''i-aiicf  ri  le  (hJlroit  do  Maj,  llaii.  ,lo  iio  doiito  p,w  quo  l'on 
no  trai.c  à  pri''s,;rit  mr-i  projots  d.'  rlirnoiv^,  mais  jo  no  diMito  pas 
uori  plus  ipi,:  (Fans  un  loinps  iirorhain  iN  n  ■  d  '«ion  loutdos  !•■  alitf's. 
Qui;  ceux  (pu  ri'curilfcrfiiii  l'S  fruits  dr  l'irli''»'  fpi(>  j'ai  h.'UV'o  so  suu- 
vieunenl,  '\f  ios  on  pi'io,  de  celui  rpii  lo  premier  leur  a  nionlri'  la 
route  de  lii  liirtune!  »  Si  ce  u'i'tail  ce  louchant  appel  à  la  reciuinais- 
sauce  d(;  la  i)i)>ir'iil('',  l'on  croirait  ces  li^^riiN  i^crit  's,  non  pas  il  y  a 
près  d'un  siffle,  mai»  de  nos  jours,  apr^'s  la  constitmion  d.î  T'iat 
califcruien  >  t  la  fnrnial'nii  dos  compagiiies  du  l^iirifrr-Uirih'o/Kl. 

A  11  snite  do  roxjxVlitiou  si  nialliourousenieut  <''clioii(''e  do  .loiia- 
ihau  Carvor,  il  faut  placer  celF(.'s  de  l'ik(î  et  !/)nj»,  do  I.ewis  et  CFark, 
de  f!onne\ille,  et  eu  dernier  (ion  elle  de  i'inra(ii:fi!>lo  Freninr»'.,  dont 
l'au'.oriK'  fit  plus  poiu"  atliicr  l'attention  dis  Ann'iicaia.s  v.us  l'in- 
térieur du  continent  rpio  les  rolafious  et  rnpports  dj  .ses  prr'dé- 
cessours.  lui  IH.1(),  lui  iiahilo  iiif^énioru',  ,lo!ni  IMum'io,  né  dms  le 
pays  (!;•  <ial!es,  mais  (''levi'  aux  lîtats-luis  et  ini!)u  d'idéos  ani»'ri- 
cnrnes,  d(jrnonrant  à  Dubuqtie  (Fonn),  con(;ut  et  rt^pandit  le  pi'ojot 
d'un  (îiouiiii  d,!  fer  (fiii,  [)artaut  des  gr.Mids  fars,  d 'vait  a)x>'ilir  au 
Pacifi  [lie  ex  coupant  les  territoires  do  l'Ori'gon.  Jus'|u'à  sa  niorl,  (pti 
eut  lieu  en  raliforiiie  plusieurs  anm'es  après  la  d(''cnuverte  des  mines 
d'or,  IMunif)!'  ne  cessa  d'èlrc  le  elialeiireux  avocat  d-  son  tiardi  pm- 
jot;  il  r(''iis>ii  miMuo  à  lui  assiir.'r  un  comm-nc 'uionl  d'eviViition 
en  provoquant  ré;a'iIissemont  d's  voies  ferrées  un'ssant  les  (}tatsdu 
Mississipi  a\fc  le  rr''si'au  (h^:*.  ('lats  de  l'est. 

L'id 'o  d'une  union  plus  intime  outre  Iiîs  piptilations  do  l'Atlan- 
tique ol  colles  du  Pacifiq!;'^  comiJioïK'a  enfin  à  st  faire  jour  parmi 
les  classes  ('•ci.';'..'.'  'S  (I  '  I'  ,,!Ki(''t^  ami'riciine.  Leshonimrs  p'>llti'[ues 
comprirent  qu'une  olonie  (^trang'u'e  sur  les  h  u'ds  du  l'acilique 
pouvait,  lo  'eni;  s  aidant,  di^venir  une  sérieuse  rivah  de  la  grande 
répul>lif|iie,  et  qu'il  (Hait  urgent  de  s'assurer,  au  moyen  de  viie.s 
rapides  (?e  communication  entre  l'est  l't  l'ouest,  de  la  possession  de 
CCS  territoires  à  moiti(^  d('.serts,  au  risque  mâ.ne  de  faire  une  a(ypii- 
sîtion  st'^rile.  Lewis  Clarko,  Wilk-s,  Asa  WliUnoy  et  d'autres  p>r- 
sonnagcs  inlluons  n'li»''sitèrcnt  plus  à  exprimer  hautement  cotte 
opinion.  Whitir-y  surtout  ne  cessa,  p.'udant  plusieurs  aunt^es,  de 
plaid  T  avec  une,  louable  obstination  dans  lo  soin  des  assoni!)Ii*,es 
législatives  et  dans  les  réunions  populaires  la  cause  dont  il  s'était 
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di'claré  l'ardent  champion.  Il  alla  jusqu'à  offrir  de  construire  à  ses 
frais  un  chemin  de  fer  depuis  le  Mississipi  jusqu'à  Puget-Souud  (la 
Californie  n'ayant  aucune  importance  à  cette  ('-poquo),  à  la  seule 
condition  que  le  gouvernement  lui  allouât  pour  toute  subvention 
SO  milles  de  terrain  sur  toute  la  longueur  de  la  ligne.  Cette  exi- 
gence pourra  partiître  excessive;  pourtant  rexpi''rienco  a  démontré 
que  les  prétentions  de  Whitney  n'étaient  (juc  mod'stos.  Depuis, 
l'état  s'est  vu  forcé  de  consentir  des  concessions  bien  plus  fortes 
pour  assurer  la  construction  définitive  de  cette  grande  voie.  A 
l'époque  dont  nous  parlons,  c'est-à-dire  entre  lSi5  et  1850,  le 
projet  n'était  pas  encore  assez  mûr  pour  rallier  à  ses  mérites  l'opi- 
nion générale.  On  s'effrayait,  non  sans  quelque  raison,  de  l'immen- 
sité de  l'o'uvre  à  accomplir. 

Les  possessions  américaines  ne  s'avançaient  alors,  de  l'est  à 
l'ouest,  que  sur  une  zone  mesurant  un  millier  de  milles  au  plus. 
Sur  les  côtes  du  Pacifique,  un  seul  territoiie,  habité  par  de  rares 
colons,  dépendait  des  ttats-l'nis.  Entre  ces  limites  extrêmes  s'é- 
tenda"'  un  désert  de  2,300  milles  (plus  de  3,700  kilomètres)  em- 
brassani  u  inunenses  régions  stériles  et  sillonné  par  deux  chaînes 
de  montagnes  dont  les  cimes  couvertes  de  neiges  éternelles,  les 
épouvantables  abîmes,  les  torrens  furieux,  les  plateaux  arides,  L's 
valléi.'s  inaccessibles,  formaient  aux  yeux  du  public,  égaré  [)lutùt 
que  guidé  par  b'S  récits  de  voyages,  un  tableau  faiitasticpie  rempli 
de  dangers  et  d'épouvante.  On  l'épétait  de  tous  côtés  qu'il  était 
impossible  de  construire  un  chemin  de  fer  au  milieu  de  c;'s  contrées 
inhospitalières,  et  (pi'au  lieu  de  se  lancer  dans  de  folles  entreprises 
il  valait  mieux  s'occuper  d'affaires  |)lus  pressantes  et  d'un  intérêt 
plus  direct.  Ileun-usement  pour  l'histoire  du  progrès,  il  se  ren- 
contre des  hommes  qui  ne  reculent  pas  devant  l'impossiijlc ,  et 
l'Amérique,  on  pont  !e  dire  à  sa  gloire,  est  peut-être  la  terre  la 
plus  féconde  en  héros  de  ce  genre. 

Ko  ISnO,  le  vieux  Thomas  lîenton  présenta  au  congrès  le  premier 
bill  relatif  à  l'établissement  d'une  voie  fi.'rrée  se  dirigeant  vers  le 
Pacifique.  N'osant  tiutelbis  aborder  de  front  le  pian,  jugé  irri'ali- 
sable,  d'une  ligue  directe  et  non  interrompue,  il  *onrua  la  (llHiculié 
en  proposant  de  construire  la  sienne  dans  les  endroits  praticables 
seulenieut  et  de  relii-r  entre  eux  ces  différens  tronçons,  dans  les 
passages  trop  dlfllciles,  au  moyen  de  chaussées  ordinaires.  Ce  bill, 
protégé  contre  l'oubli  ar  l'autorité  du  nom  de  lîenton  ei  soutenu 
plus  fortement  encore  par  les  événemens  qui  transformèrent  si 
vite  la  Californi',  finit  par  donner  di's  résultats  st'rieux  :  en  mars 
1853,  le  congrès  vota  une  sonnne  de  150,000  dollars  (750,000  fr.) 
pour  l'étufle  do  la  meilleure  route  à  travers  le  continent  du  nord. 
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Dans  la  môme  annexe,  six  oxp(''ditionscli(rôreiites  s'organisèrent  sous 
la  conduite  des  ingi'niiiurs  Stevcns,  Mac  Clellan,  Saxton,  Gunni- 
sou,  Beckwitli,  Wipplc,  Willianison  et  Popo.  Elles  furent  suivies 
en  iSbh  de  trois  autres  expéditions,  le  congrès  ayant  alloué  une 
nouvelle  subvention  de  190,000  dollars  (S)50,000  ir.)  pour  achever 
les  études  commencées. 

Dix  roules  différentes,  situées  entre  les  ?.2'  et  iO"  parallèles  et 
partant  de  po'nis  rpii  s'élendaienl  depuis  Fulton  (Arkansas)  jusfpi'à 
Saint-Paid  (Minnesota)  pour  aboutir  foules  à  rOcéan-Pacifirpie,  entre 
la  baie  de  San-l)iego  (liasse-Californie)  et  Piigel-Sound  (territoire 
de  Wisliington),  furent  ainsi  sinudtanénient  étudiées.  Les  résultats 
de  ces  pénibles  travaux,  rpii  avaient  coulé  près  de  2  millions  de 
francs,  ont  été  consignés  dans  un  magnifique  recueil,  composé  de 
treize  volumes  grand  in-rpiarto,  orné  de  cartes,  de  plans  et  de  des- 
s'ns,  et  formant  an  point  de  vue  de  l'iiisloire  naturelle  et  de  la  topo- 
graphie la  base  la  plus  s(''rieuse  de  connaissances  sur  l'intéri.iur  de 
l'Amérique  septentrionale.  Les  roules  étudii'es  différaier  on  lon- 
gueur de  1,533  à  2,2t)0  milles;  mais  les  divers  explorateurs  n'en 
concluaient  pas  moins  à  la  possibilité  de  conduire  un  chemin  de  fer 
depuis  le  Mississipi  jusqu'au  racifique.  C'était  u.^  grand  pas  de  fait. 
L'entreprise,  ainsi  ébauchée,  en  resta  là  pendant  une  dizaine  d'an- 
nées. Le  parti  du  sud,  alors  an  pouvoir,  repié'senlé  au  d(''partement 
de  la  guerre  par  .lefferson  Davis,  préicndait  choisir  les  tracés  qui  se 
rapprochaient  le  plus  de  ses  terriloires;  le  parti  républicain  de  son 
côté,  ne  coaisullant  aussi  que  ses  intérêts,  agissait  dans  le  sens  con- 
traire, el  pendant  quelque  temps  on  put  croire  que  d'('normes  dé- 
penses de  travail  et  d'argent  avaient  été  faites  en  pure  peile. 

A  mesure  que  les  années  s'écoulèrent,  les  raisons  de  mettre  les 
ihuK  oci'aris  en  piomple  comnum'caîion  devinrent  de  plus  en  plus 
pressan'es.  L'importance  des  (■lais  de  l'ouest,  de  la  r.alifornie  parti- 
culièrement, s'accrut  de  jour  en  jour.  Lès  1S()I,  on  évaluait  à 
217  milTons  de  fri;ncs  le  produit  aniniel  des  mines  de  mé:aux  pré- 
cieux exploitées  dans  les  états  du  Pacifique  (I),  et  des  populat'ons 
entières  se  précipitaient  vers  ces  terres,  qui  semblaient  dispenser  la 
richesse  à  tout  honnne  hardi  et  inlelligenl.  Hestait  celle  grave  ques- 
tion de  finances  :  ([ni  allait  foiu'nir  les  premiers  \iïy  millions  jugés 
a.ors  nécessaires  pour  faire  le  premier  pas  sur  celte  route  dange- 
reuse, c'est-à-dire  pour  franchir  les  plateaux  de  la  Sierra-Nevada? 


(I)  I.a  ronimi'^sion  do  slalisliqiie  des  Klats-Unis  a  rvaliu'  \c  rapport  total  de  ers  mines 
pour  l'uiiii(''e  \W'i  à  3"&  millions  (\f  francs.  I.a  n'partllion  s'opiM-o  ainsi  ipi'il  suit  :  Ca- 
lilornio  ]•>:>  millions,  Ni'vada  100,  Montana  .'lO,  Colorado  M,  On^'on  et  Washin^^toii  25, 
Idalio  2,").  Dans  la  nirnio  anm'o,  on  a  expert''  de  Saii-Fj'anrisro  pnnr  2il,S2'i,(iïO  francs 
d'argriit  loiit  o<onna)é.  En  IHÎO,  l'exportation  a\ait  vXv  du  20  millions  plus  forte. 
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Les  Cilifornif^ns,  hahitiK's  depuis  la  découverte  de  l'or  h  compter 
par  niilKoiis  et  iiatiirelIeÉTient  les  plus  inK^ressés  dans  la  question, 
ne  d(''sr'sp(^ri''rent,  pas  do  pouvoir  recueillir  cette  somme  :  ce  furent 
eux  qui  les  premiers  tentèrent  l'exéctition  pratique  de  la  gramle  en- 
treprise. 

lu  ingi'nieiM'  civil,  Thomas  Judah,  lionime  habile  et  d'un  ferme 
courage,  convaincu  surtout  et  persiWéraut,  eut  Pudiess'^  d'amener 
à  ses  vues  (pielqnes  caipitalistes  die  SacramPu:o,  les  lliintington, 
Crocker  et  autres;  il  leur  [>ersuada  de  lui  procurer  1rs  fonds  m'ces- 
saires  pour  étudier  sur  les  lioibv  mêmes  le  pass,age  des  s'erras.  11 
partit  dans  l't'té  de  18(iO,  et,  après  avoir  alFronté  des  fatigues  sans 
nombre,  il  revint  quelques  mois  plus  tard,  pins  ardent  que  jamais 
et  insistant  de  nouveau  auprès  de  ses  amis  sur  la  nt'cessité  de  con- 
sacrer une  seconde  campagne  h  l'exploration  commenc'e  par  lui. 
Son  en'boiisiasme  fut  contag'cux,  et  au  printemps  de  ISrtl  se  for- 
mait à  Sacramento,  d'après  les  conseils  de  .ludali,  la  compagnie  du 
chemin  de  fer  Centra!  du  Pacifique;  puis  Judah  se  mit  de  nouveau 
en  route  pour  les  montagnes.  l,e  rapport  pnWlé  par  lui  m  son  retour 
fut  concluant  sur  la  question  qui  paraissait  la  plus  insolid>!e  :  il 
prouva  qn'il  «Hait  possible  de  traverser  la  Sierra-Nevad."»  à  une  hau- 
teur de  7,00f>  pieds  et  avec  une  base  de  70  milles  au  moy»-ix  de 
rami>es  dont  les  plus  fortes  ne  d(' passe  raient  pas  105  p'eds  par 
mille. 

Les  explorations  de  Judah  ne  s'étaient  étendues  que  jiis<-[n'à. 
12.Ï  niilles  de  Sacramento.  Pour  ce  qui  concernaJt  la  n>u!e  depuis  le 
versant  opposé  de  la  montagne  jusqu'au  Lac-Salé,  on  s'en  rapportait 
aux  ])!ans  du  lieutenant  lieckaith,  l'un  des  chefs  d'expédition  en 
i<S.')^.  L'objet  princi|)al  m'amnoins  avait  été  pleinement  atteint:  il 
était  di'montré,  à  l'entière  satisfaction  de  ceux  qui  y  prenaient  un 
intérêt  actif,  q  'on  pouvait  franchir  la  sierra  en  cliem'n  de  fer  et 
établir  ainsi  des  ronununications  faciles  entre  la  (laliforuie  et  le  Ne- 
vada. 11  n'esi  pas  inutile  de  faire  observer  à  ce  sujet  que  l"<^  mines 
d'argent  de  ce  dernier  ('tat  avaient  pris  une  grande  extension,  et  que 
d'autres  veir."s,  égalemimt  abondantes,  venaient  «l'être  (b'couvevles 
sur  le  versant  oriental  des  sierras.  On  estimait  que,  dès  l'ouverjirc 
du  service,  le  chemin  de  fer  Central  serait  chargé  du  transport  des 
métaux  précieux,  acquittant  h  eux  seuls  un  droit  annuel  d'environ 
2î)  millions  de  francs.  Quant  aux  frais  de  construction  «le  la  ligne, 
Judah  les  évnlnail  à  (^3  m'Ilions  de  francs  pour  l'ensemble  des  tra- 
vaux ordinaires  (l.'iO  milles),  et  k  7.^0.000  francs  par  mille  pour  les 
endroits  les  pins  difficiles  du  tracé.  Les  directeurs  se  (h'clarèrent 
satisfaits  et  du  rapport  et  de  ces  conclns'ons.  Fs  ne  ni'rent  aucune- 
ment ou  doute  l'exactitude  des  données  pratiques  fournies  par  l'in- 
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gcnicur  non  plus  que  la  posïibilUé  do  n'unir  tous  les  capitaux  néces- 
saires pour  iiH'ttre  leur  projet  à  exécution. 

A  partir  tle  ce  nioinetil,  on  ne  perdit  plus  de  temps;  on  était  bien 
résolu  d'alU'r  en  avant.  La  froideur  des  San-Franciscains,  qui  ne  so 
rallièrent  que  plus  tard  à  l'enireprisc,  ne  découragea  point  les  ca- 
pitalistes ("e  Sacrainento.  C'élail  le  ["octobre  18<)1  que  Judali  avait 
lu  son  rapport  au  comité.  Le  11  du  même  n)ois,  il  so  rendit  à  Wa- 
sliiiiglon  en  qualité  d'agent  de  la  compagnie  et  chargé  de  pouvoirs 
et  d'instructions  [wur  solliciter  le  concours  du  gouvernement  cejilral. 

Le  momcnl  ne  para'ssait  guère  bien  dioisi  pour  rejnpjir  une  sem- 
blable mission.  L'Amérique  venait  de  se  partager  en  deux  camps,  le 
nord  et  le  sud.  Il  n'y  avait  plus  d'intérêt  et  de  passion  que  pour  les 
questions  po'iliques.  Toutefois  le  chemin  de  fer  du  l'ac^ifique  eut  la 
bonne  foitune  de  fixer  ù  ce  dernier  poijit  de  vue  l'atl<'nt!on  pu- 
blique. Les  mines  en  qiielf|ue  sorte  inépuisables  de  l'ouest  étiiieut 
seules  en  (lut  '^e  pourvoir  aux  exigences  de  la  guerre  civile.  La  Ca- 
lifornie éUii!,  à  pioprement  parler,  le  cofTre-foit  de  la  république. 
11  importait  de  nie;,rc  ses  trésois  en  sûreté,  et  le  seul  moyen  d'ar- 
river à  ce  but  éliiit  d'ouvrir  au  plus  vite  des  communications  di- 
rectes, rapiî'es,  sùies  et  faciles  entie  les  états  du  Jiofd  et  ceux  du 
PaciTupie.  Il  l'aut  ajouter  aus.si  que  l'on  s'était  à  cette  époque  accou- 
tumé en  Amérïcpie  à  ne  compter  que  par  millions  et  milliards,  ja- 
mais, deimis  que  le  monde  existe,  on  n'avait  di'pensé  autant  d'argent 
pour  les  entreprises  les  plus  gigantesques  que  les  Américains  n'en 
dépenstire.it  en  peu  d'années  pour  s'entreluer.  Des  sommes  ('normes 
dont  l'énoncé  en  tenq)s  de  paix  aurait  fait  hésiter  les  financiers  les 
moins  timides,  et  (|ui  dans  le  congrès  aur,  it  certainement  soulevé 
des  discus,>Jons  inlermjn;i]»les,  passaient  pour  ainsi  dire  inapen.'ucs. 
Le  chemin  de  1er  du   l'acifiqiie  fut  regai'dé   couiine  une  ni'ces- 
sité  mili:iiire.  C'en  fut  assez  pour  justifier  tout  ce  qu'on  pouvait 
tente'  ou  dépenser  en  sa  faveur.  Le  bill  relatif  à  la  conslruclioii  de 
la  ligne  et  à  la  subvention  de  l'état  fut  .soumis  au  congrès  par  l'in- 
ternjédiaire  d'Aaion  .Sergent,  représentiint  de  la  Californie;  il  passa 
sa.ns  trop  de  (iifTKul  é,  et  fut,  le  1''  juillet  JSO-2,  approuvé  par  le 
présidenl  Abraham  Lincoln.  Divers  unieiK'emens,  vol's  successive- 
ment le  .1  mars  18(i;^,  le  '2  juillet  lf-6/i,  le  3  mars  1S().")  et  le  3  juil- 
let 18(5<),  ci>mi)!i'lèiejil  Fade  du  congrès.  La  lihéialilé  des  suliven- 
lions  qu'il  accortiait  dut  satisfaire  les  plus  exigeans  directeurs  do 
la  compagnie. 

L'acte  du  congrès  autorisait  l'éUdjlissement  (l'une  ligne piinripale 
allant  de  S<in-l"raucisco  à  OniaJia  (Nebra.ska),  et  de  trois  sections. 
La  grande  li^ne  prenait  le  nom  de  chnitiii  de  fer  nalioiiiilda  Paci- 
fique; elle  se  subdivisait  en  deux  paities,  le  cluuuu  de  fer  Cintrai  et 


32 


REVLE    DES    DEUX    MONDES. 


le  chemin  de  fer  de  l'Union.  La  compagnie  autorisée  à  construire 
la  proinioro  devait  prendre  Sacramento  pour  point  de  d(''i)art  et  se 
porter  directement,  à  travers  la  Californie,  le  Nevada  et  l'L'tah,  à 
la  rencontre  du  tracé  de  l'Union;  ce  dernier,  partant  d'Omalia,  se 
dirigerait  vers  l'ouest  en  suivant  autant  que  possible  la  ligne  droite 
entre  Omaha  et  le  Lac-Salé.  Les  subventions  du  gouvernement  de- 
vaient être  allouées  aux  deux  compagnies  en  proportion  directe 
de  la  longueur  de  ligue  établie  par  chacune  d'elles.  Les  points  de 
départ  seuls  étaient  fixes  de  manière  à  ce  que  la  com|)agnie  qui 
serait  la  plus  active  aurait  la  plus  forte  part  dans  h.  distribution 
des  secours.  Cette  précaution  avait  été  prise  en  vue  d'imprimer 
aux  travaux  la  plus  grande  diligence  possible;  elle  produisit  le  ré- 
sultat qu'on  en  espérait.  Les  différentes  dates  de  paiement  de- 
vaient être  réglées  sur  le  rapport  d'inie  conmiission  spéclah;  nom- 
mée par  le  gouvernement  et  chargée  de  la  haute  surveillance. 
Chaf|ue  fois  que  cette  commission  informait  le  gouvernement  qu'une 
section  de  "20  milles  venait  d'èti'e  terminée,  et  qu'elle  formait  sous 
tous  les  rapports  un  chemin  de  première  classe,  la  subvention  par- 
tielle devait  être  versi'e  à  la  compagnie.  Enfin,  comme  derniéie  ga- 
ranli(.'  contre  les  abus  de  l'administration  centrale  et  poiu*  sauve- 
garder pleinement  les  intérêts  du  public,  l'état  imposa  d'ollice  deux 
directeurs  à  chacune  des  compagnies.  Ces  fonctionnaires  devaient 
sii'ger  avec  le  comité  ordinaire,  vérilier  les  comptes  et  tenir  régnliè- 
rement  les  actionnaii'es  et  le  gouvernement  au  couranl  des  allaires. 
La  ligne  entière  devait,  sous  peine  de  confiscation,  être  terminée  1« 
l-"^  juillet  IS71). 

A  ces  conditions,  et  à  d'autres  encore  d'un  intérêt  secondaire  que 
je  passe  sous  silence,  les  Ltats-L'nis  concédaient  les  subventions  et 
privihiges  qui  suivent  au  chemin  de  fer  du  l'acilique  :  I"  concession 
gratuite  do  12,S00  acres  (I)  de  terrains  adjaceus  à  la  ligne  pour 
chaque  mille,  ce  qui  donnait  pour  le  parcours  entier  \m\  total  de 
1()  millions  d'acres  de  terrain,  évalués,  selon  l'estimo  de  2  dollars  1/2 
l'acre,  à  /|0  millions  de  dollars  (200  millions  de  francs);  2"  un  em- 
prunt sons  forme  d'obligations  d'état,  remboursable  en  trente-six 
ans,  à  ()  pour  100  d'inti'rét  payable  par  le  tri'sor  public,  et  s'('le- 
vantà  })rès  du  30,01)0  dollars  par  mille  de  voie,  soit  pour  toute  la 
ligne  à  275  millions  de  francs.  La  délivrance  de  cette  subvention  ne 
devait  pas  se  faire  dans  la  même  proportion  sur  Ions  les  points  de 
la  ligne  ;  1rs  ouvrages  les  [)lus  p('nibli's,  ti'ls  (jue  le  pei'cenu'nl  de  la 
Sierra-Nevada  et  celui  des  Montagnes-llucheuses,  avaient  droit  à 
une  rétribution  de  AS, 000  dollars  (2/iO,000  francs)  par  miTe,  ceux 
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qui,  oirninl  moins  do  cllCliculti'  (Vexéciitio]!,  cxij^oaieiU  encore  dos 
frais  extiaordinaircs,  à  ;Vi,00()  dollars  (1(50,000  francs)  par  mille,  1(> 
roslc,  oiilin  à  l(),()00  dollars  (80,000  francs)  par  niillo;  3°  loprivih'go 
dV'moKrp  des  obligations  pour  une  sonuno  ('gale  à  l'emprunt  el 
ayant  prioritf':  sur  ce  dernier;  ces  obligations  étaient  l'cndwursables 
en  Irente  ans,  et  portaient  un  intérêt  de  (3  pour  iOO  par  an;  elles 
érpiivalaient,  comme  l'emprunt,  à  une  somme  d'environ  55  millions 
de  dollars  (275  milliniis  de  francs). 

Les  deux  compagnies  entraient  donc  en  campagne  pourvues  en- 
sembl(^  d'ini  ca|)ital  nominal  et  d'un  cnklit  estimé  au  pair  à  150  mil- 
lions de  dollars  (/|0  millions  de  terrains,  55  de  snbvcntion  olli- 
cielle  et  autant  d'obligations  à  émeltre),  soit  750  millions  de  francs. 
Les  frais  généraux  de  construction,  y  compris  les  !)àtiniens  de  toute 
sorte  et  le  matériel,  ('talent  évalués  à  50,000  dollars  par  mille, 
c'est-à-dire  pour  la  distance  totale  de  San -Francisco  à  Omaha  à 
9/4,000,000  dollars  ('i7/i, 500,000  fr.).  Ces  chilfres  ne  sont  pas  d'iuie 
exactitude  rigoureuse,  bien  entendu  :  pour  rpi'ils  le  fussent,  il  fau- 
drait attendre  la  pidjlication  des  comptes  de  la  compagnie;  mais  ils 
serviront  à  donner  une  idé'o  suirisaïUe  de  la  nuinificence  du  gouver- 
nement américain  et  de  la  situation  linancière  des  deux  compagnies 
au  moment  où  les  travaux  allaient  être  comniejicés  d'une  manière 
sérieuse.  Faisons  pourtant  remarquer  que  cette  situation  n'était  ])as 
aussi  brillante  (pTelle  le  paraîtau  premier  abord  :  les  tin'rains  alloués 
aux  compagnies  et  figurant  sur  leur  actif  pour /|0  millions  de  dollars 
ne  représentaient  en  réalité  qu'une  valeur  future,  car  il  était  im- 
possible d'eu  disposer  autrement  ((u'en  faibles  parcelles,  et  au  fur 
et  à  mesure  que  l'avancement  de  la  voie  les  rendrait  accessibles; 
de  plus  l'emprunt  et  les  o])ligations  ne  se  vendant  pas  au  pair,  ils 
eurent  à  subir  laie  dépréciation  d'environ  10  pour  100,  et  les  obli- 
gations ne  furent  pas  toujours  d'un  placement  facile. 

Telle  qu'elle  ('tait,  l'affaire  n'en  restait  pas  moins  sn])erbe,  et  l'on 
ne  perdit  pas  de  temps  pour  en  tirer  tout  le  parti  j)ossible.  On  trouva 
ais''ment  des  personnes  honorables,  dont  les  noms  olfrauMit  des 
garaniies  solides,  pour  placer  à  la  tète  des  deux  compagnies.  Le 
g(;'n(  rai  ,I(.)hn  Dix  accepta  la  pnvsidence  de  celle  de  l'L'uion;  .M.  Tho- 
mas Diu-ant  en  fut  nommé  vice-président  et  directeur  général.  Ce- 
lui-ci devint  l)ient()t  ITune  de  l'enlreprlse,  de  hautes  fonctions  mili- 
taires et  (liploniatiqu(\s  ayant  ol)lig('  le  gén('ral  Dix  à  sacrifier  sa 
position  aux  devoirs  ])ublics.  Fn  Californie,  on  choisit  MM.  Leland 
Stanford  et  Huntington  comme  président  et  vice-président  du  che- 
min de  fer  (ientral. 

Afin  de  se  rendre  compte  des  obstacles  que,  malgré  l'aide  énn- 
giquedu  gouvernement,  les  compagnies  eurent  à  vaincre,  il  faudrait 
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parcourir  los  rapports  flos  iii[;(''ni('iir.s  Jiidali,  Montapiio,  f!ray, 
Uotigo,  Kvaiis.  Scjnioiir,  Rcfd,  (lasenient  et  autres.  Ils  nioiitrairut 
jusqu'à  riMdciirc,  et  |)liis  claironiont  rpio  jo  ne  saurais  le  faire, 
l'iiiconimeiisiiralile  flillV'reiice  des  modes  de  constiiictioii  d'une  \oi(! 
ferri'e  tlaiis  les  pays  ci\  ilisi's  avec  ceux  aiixfpiels  on  est  forcé  d'avoir 
reconrs  an  niilien  d'un  di'sert  de  pins  de  3,0(10  kilomètres  d'i'tendne. 
Le  matériel  du  chemin  de  fer  Central  dut  être  conifnandé  dans  les 
états  de  l'est,  et  ne  put  être  anx'iié  en  Californie  (pie  par  la  voie  do 
mer,  après  avoir  donhlr-  le  cap  llorn.  1/1  iiion.  pins  favorisi'e  sons 
ce  rapport,  n'en  eut  pas  moins  d'innnenses  frais  à  payer  pour  le 
transport  de  son  mati'riel  ins(|n"à  Omaha,  cpii  n'f'tait  encore  (pi'riii 
simple  villaf;e  dé'pourvu  de  toutes  lessonrccs.  Des  convois  de  vivres 
et  d'appiovisioimemens  de  toute  espèce  durent  constannnent  suivre 
les  ouvriers;  c'étaient  comme  autant  de  villes  ambulantes  :  on  voyait 
dans  ces  campemens  improvisés  des  ef^lises,  des  restanrans,  des 
hôtels,  des  public  Itoitscs,  des  bureaux  de  journaux,  des  ateliers 
d'imi)rimerie,  des  tripots:  tout  cela  s'arrêtait  (piehpu'S  jours,  au 
plus  rpu'lcpies  semaines,  dans  le  même  endroit,  et  poussait  plus  loin 
au  fiu'  et  à  mesure  des  prof,'ièsde  la  lif^ne. 

On  traversa  de  vastes  espaces  sans  trouver  nue  p;outte  d'eau.  Il 
fallait  creuser  sur  |)lace  des  puits  artt'siens  ou  pralirpier  des  l'i^oles 
conimunifpiant.  avec  des  coim's  d'eau  loi'rentiels  souvent  é-loijr.iés 
de  plusieurs  milles.  Puis  ou  avait  à  se  dé-fendre  contre  les  a^îressions 
continuelles  des  tribus  indieruies  et  à  maintenir  sans  cesse  l'ordre, 
chose  peut-être  la  plus  dilhcile,  dans  cette  inn-e  de  trava'lieurs.  I.a 
com|)a':uie  de  l'I  nion  à  elle  seide  n'employa  jamais  moins  de  -20  à 
25,000  hommes.  VA  quels  honunes!  il  faut  les  avoir  vus  pour  s'en 
faire  nue  idée.  Assurément,  un  taraud  nomlire  d'entre  eux  (Haieut  de 
braves  et  honnêtes  ouvriers;  mais  de  (piel  ramas  de  fjens  tarés  et 
sans  aveu  ils  étaient  entourés!  Tout  individu  portait  pour  sa  dé'- 
fense  personnelle  un  et  f[nelquelbis  deux  revolvers,  sans  compter  h; 
boiric-knife  o\)\\^('.  I.a  loi  de  Lynch,  la  seide  justice  applicable  en 
lin  tel  milieu,  régnait  sans  appeL  On  ne  saura  jamais  ce  ipTil  y  a  eu 
de  crimes  et  d'actes  de  violence  comniis  dans  cet  é'traiiiïe  nifuide;  il 
fallait  une  main  de  fer  poiu-  le  diriger  et  maintenir  dans  ses  r.in^s 
une  apparence  d'ordre  et  de  discipline.  Disons  cependant  que  les 
mormons  et  les  (Illinois  sr' conduisirent  eu  p'iié'ral  d'une  manière 
exemplaire,  et  (pTil  n'y  eut  presque  pas  de  plainte  à  fornniler  contre 
eux  ;  ils  se  distinguaient  surtout  |)ar  leur  sobrit'té,  tandis  que  l'ivro- 
pnerie  ('tait  le  vice  le  pins  conimim  et  le  plus  dantrereiix  de  leurs 
camarades.  L'administiatioii  (lu  chemiii  de  fer  (ientral  ii'hésita  pas  à 
recourir  à  la  force  pour  supprimer  le  di'bitdes  licpieursspiritneuses; 
elle  fil   défoncer   les   tonneanx  de  vvhiskev,  et  renvova  les  niar- 
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cliands  se  idaindre  aux  juges  de  Sari-Francisco  ou  de  Sacramento. 
C'était  un  acte  sa','e,  mais  d'une  illégalité  llagrante.  I.a  com|)agiiie 
aima  mieux  payer  des  amendes  aux  plaignans  que  de  soiidrir  plus 
longtemps  les  ravages  de  l'iiitempéraiico  parmi  les  ouvriers.  Chose 
siiigidiére,  on  n'est  pas,  sur  cette  terre  classique  de  la  liberté,  aussi 
scrupuleux  que  nous  pourrions  l'être  en  Enro|)e  :  la  violen(;e,  si  elle 
est  jugée  nécessaire,  n'y  a  rien  qui  blesse,  et  on  la  pratique  ouver- 
tement. «  Je  suis  d'avis,  écrivait  l'ingé-nieur  Kvaus  au  vice-président 
Lhirant,  qu'il  fan.  exterminer  les  Indiens  ou  du  mous  en  réduire  le 
nombre  au  point  de  les  rendre  inolTensils.  Pour  en  arriver  là,  on 
doit  leur  faire  une  guerre  de  sauvages  et  user  de  moyens  que  les 
non-intéressés  qualifieront  de  barbares.  Je  suis  persuadé  qu'en  lin 
de  compte  cette  manière  d'agir  sera  au  fond  la  plus  charitable  et  la 
plus  humaine  (1).  » 

Je  ne  m'arrête  plus  aux  embarras  financiers  que  les  deux  compa- 
gnies eurent  encore  à  démêler,  et  dont  la  prindpalc  cause  l'ut  la  ra- 
reté du  numéraire  durant  la  guerre  civile.  Qu'il  sulTise  de  dire  que 
ces  derniers  obstacles  furent  victorieusement,  surmontés,  et  que  les 
travaux  purent  marcher  lentement  d'abord,  et  plus  tard  avec  une 
rai)idit('  sans  égale.  J'ai  cité  plus  haut  un  paragra|)he  de  l'acte  du 
congrès  en  vertu  duquel  les  subventions  de  l'état  revenaient  de  droit 
aux  compagnii's  en  raison  directe  de  la  longueur  de  ligne  construite 
par  chacune  d'elles.  Lorsque  les  deux  sections  se  rapprochèrent  de 
plus  en  plus  l'une  de  l'autre,  cette  particularité  devint  la  cause  d'une 
véritable  course  au  clocher.  A  mesure  (|ne  les  travaux  avançaient,  on 
voyait  plus  clairement  daiis  le  pui)lic  que  la  voie  fériée  du  l'acilique 
était  une  noble  entreprise  au  point  de  vue  de  l'état  en  même  temps 
qu'une  aiïaire  lucrative  pour  les  entre|U'eneurs.  Dans  les  environs  du 
l)oint  de  raccord,  les  terrains  ne  |)ouvaient  manquer  d'acquérir  une 
valeur  exceptionnelle.  Il  était  im|)ortaiit  d'obtenir  le  contrôle  de  la 
section  voisine  du  Lac-Salé,  où  le  tralicdevait  être  considérable,  l'iiis 
ramoiir-propre  s'en  mêla;  ce  liit  entre  les  compagnies  rivales  à  qui 
irait  le  plus  vite.  Les  extrémités  de  chaque  section  présentaient  un 
spectacle  des  plus  curieux;  les  parties  en  cours  d'exécution  depuis 
Omaha  et  Saciamento  ('taieiil  aussi  animées  que  si  elles  eussent  étt' 
en  |)leine  exploitation.  On  ne  songeait  plus  à  la  dépense  :  l'essentiel 
était  d'aller  \ile.  Le  nombre  d'ouvriers  employi's  atteignit  en  ce 
moment  son  maximum  ;  le  maté'riel  et  les  provisions  ailluaii'ul  vers 
les  points  occupés  —  sans  relà('li(!  et  naturellement  pour  ainsi  dire. 
Il  y  eut  beaucouj)  de  gaspillage  :  un  train  veuait-il  à  dérailler,  on 
se  contentait  d'en  retirer  ce  (|ui  était  entier,  laissant  le  reste  pourrir 
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à  côté  ilo  la  voie.  On  posa  doux  millns  do  rails  par  jour,  puis  trois, 
(|i;atrp,  cinq.  Ou  atteignit  lo  maximum  le  jour  dont  j'ai  déjà  parlé, 
et  où  l'on  mit  on  placo  dix  niillos  do  rails  en  onze  heures  de  travail. 

Lo  iO  mai  I8(U),  sept  ans  en  avance  sur  le  terme  fxé  par  l'état,  les 
doux  compngnios  étaient  arrivées  au  ternie  de  leurs  engagemens.  Des 
1,775  milles  formant  la  distance  totale  d'Onialia  à  Sacranieiito  (I), 
on  en  avait  construit  20  en  \HM,  20  autres  en  18(i/i,  00  en  180.Ô, 
295  en  1800,  201  en  1807,  enfin  1,002  dans  les  derniers  seize 
mois,  depuis  janvier  1808  jusqu'au  commencement  do  mai  1800. 

La  section  d'Oma'ta  à  Ogden,  coiislruito  p;ir  ITulon,  a  une  lon- 
gueur do  1,030  niillos;  d'Ogdoii  ;i  Sacramonto  (section  du  dieinin  de 
loi' ceiilral).  la  distance  est  do  7/i8  milles.  Il  no  faudrait  pas  croire 
répondant  fpio,  pour  avoir  ou  moins  do  cliemiu  à  faire,  les  Califor- 
niens aient  éti'  lialtus  parles  unionistes,  (l'est  le  contraire  qui  est 
vrai,  car  ou  tenant  compte  dos  dilHcultés  de  passage  dans  la  Sierra- 
Nevada  (les  Montagiios-Hoclionses,  trav(>rsées  jiar  Tl  nion,  u'oflVont 
pas  les  mômes  olistados),  il  avait  toujours  été  admis  que  la  plus 
longue  partie  du  tracé  du  i'acifiqiie  serait  construite  par  cotte  der- 
nière compagnie.  Après  avoir  fiauiiii  la  sierra,  les  Calilbruions  exé- 
cutèrent ou  seize  mois  h&2  milles,  tandis  que  l'I  nioii  n'en  acheva 
que  530  dans  le  mémo  espace  do  temps. 

Les  Américains  prétendent  eu  manière  de  proverbe  que,  pour  faire 
bien,  il  faut  faire  vite.  Toutefois  il  n'est  guère  possible  de  conslriiiro 
17  kilomètres  de  voie  ferrée  ou  un  joiU'  sans  commottro  par-ci  par- 
là  quelques  fautes  plus  ou  moins  gi'aves.  On  peut  voir,  d'après  un 
grand  iiomlire  de  faits,  à  rpiol  point  d'insouciauco  fonctionnaires 
el  employés  en  étaient  venus,  comiiion  ils  nn'prisaiout  le  danger 
et  se  jouaient  de  toute  responsabilité.  Je  n'on  citerai  f[u'uu  seul 
exemple,  relevé  par  M.  Snow,  commissaire  du  gonvornement.  «  Un 
mécanicien  reçoit  l'ordre  de  faire  avancer  une  locomotive;  il  s'y  re- 
fuse en  disant  f(M'ello  est  ou  trop  mauvais  état,  vX  qu'elle  éclatO!;i,  si 
on  la  chaniro.  On  le  renvoie  du  service.  Un  second  mécanicion  re- 
çoit lo  même  ordre,  fait  la  mémo  réponse  et  partage  le  sort  de  son 
camarade.  LiiOn  un  tro'sième  est  prèl  à  obé-ii'.  Il  part.  —  lue  liein'e 
après,  l;i  macliine  faisait  explosion,  tuant  du  même  coup  l'ingiMiioiir, 
le  chanHour  et  le  mécanicien.  Cola  se  passait  à  Hawlings-Springs 
le  13  février  18(i0.  »  Aussi  la  commission  do  snrveillance,  présidée 
parle  gi'uéral  (J.  k,  Warren,  tout  on  faisant  la  part  do  l'i'Iogo  et 
des  cncouragemens,  fut-elle  d'avis  ffiio  la  section  centrale  devrait 
encore  dépenser  /i,/493,3S0  dollars  (22  millions  environ),  et  celle 
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do  l'Union  6,771,710  (près  de  3/i  millions),  pour  que  le  chemin  de 
fer  (lu  l'acifiquo  devînt  sous  tous  les  rapports,  comme  l'avait  spc";- 
ciri(5  l'acio  du  con^r^îs,  une  lip;ne  de  |)remi^rc  classe. 

(le  relif|nat  de  5(5  millions  de  l'rancs  se  trouvera  certainement,  et 
personne  ne  peut  songer  à  plaindre  les  compagnies,  f|ui,  à  ce  qu'il 
paraît,  ont  r(';alis(''  de  grands  br^iéfices.  On  ne  s'en  lâche  pas,  et  on  est 
généralement  d'accord  que  ces  ])énélices  ont  été  bien  mérités.  Ceux 
qui  gagnent  l)eauc()up  à  la  moisson  ont  risqué  leur  avoir  dans  les 
semailles,  et  durant  toute  la  durée  des  travaux  ils  ont  fait  preuve 
de  patience  et  di;  hardiesse  sans  se  démentir  un  seul  jour.  Ils  ont 
accompli  une  des  plus  rares  aiuvres  de  civili-iation  des  temps  mo- 
dei'nes,  imcî  mnvre  qui  comporte  avec  elle  tout  un  monde  nouveau 
d'idi'es  et  d'intérêts,  et  qui  amènera,  l'on  n'en  saurait  douter,  un 
d('|)lacenient  considérable  de  l'équilibre  industriel  et  politique  des 
uatiens  humaines.  Ces  vastes  plaines  si  fécondes  et  devenues  d'un 
facile  accès,  ces  terres  qui  se  donnent  ])our  rien  et  qui  nour- 
rissent aisément  leurs  pro|)rlétaires,  ces  mines  dont  les  ricliesses  pa- 
raissent inépuisables,  cette  contrée  enfin  où  l'homme  est  libre,  ap- 
pelleront à  elles  les  pauvres  et  les  op])rimés.  lia  spéculation  ne  sera 
pas  seule  à  s'emparer  de  l'idée  d'une  émigi'ation  en  mass(î  organi- 
sée sur  une  vast(!  échelle;  la  philanthropie,  il  faut  l'espérer,  aura 
sa  large  par!,  dans  l'exploitation  de  ce  moyen  si  sûr  et  si  digne  de 
diminuer  le  fléau  du  paupérisme  dans  l'Occident.  Le  gouvernement 
des  Ktats-l'nis  prêtera  un  concours  efiicace  à  ce  mouvement,  et 
l'intérieur  du  continent  septentrional  verra  bientôt  s'élever  des 
villes  industrieuses  et  florissantes,  rivalisant  d'activité,  de  puissance 
et  de  bien-être  avec  les  cités  assises  sur  l'un  et  l'autre  océan.  Hon- 
neur soit  rendu  aux  liommes  qui  ont  conçu  l'Idée  du  chemin  de  fer 
du  Pacifique!  hoimem- à  ceux  qui  ont  dirigé  et  exécuté  l'iruvre!  Si 
leiu-s  noms  manquent  d'éclat,  s'ils  sont  inconnus  à  l'Europe,  tandis 
que  tout  Américain  est  familier  avec  celui  de  M.  de  Lesseps,  c'est 
qu'en  vérité  les  grandes  choses  dtîvienneni  plus  rares  chez  nous 
qu'auv  lîtats-llnis,  et  que  les  Américains,  qui  font  souvent  beau- 
coup di!  bruit  autotu-  de  choses  mesquines,  savent  garder  une  con- 
ti'uance  cahne  en  présence  d'onivres  vraiment  grandes.  ((  Ils  ont  fait 
leur  (icivoir,  disent-ils  des  hommes  qui  les  ont  accomplies,  et  la 
satisfaction  de  leur  conscience  doit  leur  suHire.  »  —  «  VA,  ajoute  la 
cri(if|ue,  ils  ont^iar  la  même  occasion  gagné  beaucoup  d'argent.  » 
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